



[image: 001]



PASSIONS



Le souvenir d’une étreinte

CHARLENE SANDS



Couple : © EMELY/GETTY IMAGES

Vignes : © GALLO IMAGES/HEIN VON HORSTEN/GETTY IMAGES

© 2010, Charlene Swink. © 2011, Harlequin S.A.

FLORENCE MOREAU

978-2-280-22415-4






- 1 - 

Entourée d’une vingtaine de personnes, la jeune femme s’attardait devant la tombe ouverte. Le vent qui soufflait de la vallée faisait onduler sa jupe noire et ramenait en arrière ses mèches brunes, mettant en valeur son beau visage dévasté. 

Fasciné, Tony Carlino s’efforça tout de même à détourner le regard vers les collines où les vignes ondoyaient à perte de vue. 

Les collines de Napa où l’on cultivait un merlot et un pinot de réputation internationale avaient été son terrain de jeu. C’est même là qu’était née sa passion pour la course et la vitesse. A six ans, déjà, sur son vélo brinquebalant, il dévalait les talus, et il était plus d’une fois tombé tête la première dans les herbes hautes. Cependant, quand il se fixait un objectif, il ne renonçait jamais. Il n’avait eu de cesse de maîtriser la descente des collines à bicyclette, à scooter, et finalement à moto. Puis il s’était lancé dans les courses de stock-cars et était devenu un champion renommé. 

Mais il avait récemment renoncé aux courses. Son père, Santo Carlino, était décédé quelques mois plus tôt, les laissant, ses frères et lui, en charge de son empire viticole. Les vignes qui avaient nourri sa famille de génération en génération dépendaient désormais de saresponsabilité. La fascination qu’il ressentait à présent n’avait plus rien à voir avec les voitures et la vitesse. Elle relevait d’un danger d’une tout autre nature. 

Rena Fairfield-Montgomery… 

Il s’avançait là sur un terrain miné par les émotions, et il savait qu’il n’y avait rien de pire. 

La jeune veuve aux yeux bleu azur le détestait, il le savait. Et d’ailleurs, n’avait-elle pas toutes les raisons de le haïr ? 

De nouveau, il ramena son attention sur elle. 

Elle avait l’expression vide de ceux qui ont trop pleuré et fixait le cercueil d’un air absent, comme si elle ne parvenait toujours pas à croire ce qui était arrivé. Comme si elle refusait d’admettre que David, son bien-aimé mari, était parti pour toujours. 

Tony retint ses larmes. 

David avait été son meilleur ami depuis sa plus tendre enfance, depuis qu’ils dévalaient ensemble les collines à scooter. Il avait été à ses côtés à travers toutes les épreuves en dépit de l’âpre rivalité qui opposait leurs deux familles. 

Et en dépit du fait que Rena l’avait aimé, lui, en premier… 

Il vit celle-ci tendre enfin la main pour lancer vers le cercueil la rose qu’elle tenait. 

Elle venait de prendre définitivement congé de son mari. 

Puis elle retint un sanglot et leva tout à coup les yeux vers lui. 

Des yeux si bleus, si tristes, et tellement incrédules. 

Bouleversé, il soutint son regard, et la douleur liéeà la perte de David les rapprocha l’espace d’un court moment. 

Puis Rena cligna des yeux et détourna la tête, avant de s’éloigner de la tombe d’un pas chancelant. 

Nick et Joe, les deux frères cadets de Tony, se tenaient près de lui. Joe lui posa la main sur l’épaule. 

– Il va nous manquer à tous, dit-il. 

– C’était le meilleur des hommes, ajouta Nick. 

Tony hocha la tête en signe d’approbation, les yeux fixés sur la voiture de Rena qui s’éloignait du cimetière. 

– Rena est toute seule maintenant, reprit Joe après que Nick leur eut dit au revoir. La bataille qu’elle va devoir livrer pour continuer à faire vivre les Arpents rouges est loin d’être gagnée. 

Tony poussa un soupir. 

Ils avaient été rivaux en affaires pendant des années, mais le vignoble des Fairfield ne rapportait plus rien, et sa survie ne tenait plus qu’à un fil. Que devait-il faire ? 

– Elle n’aura pas à se battre, marmonna-t–il. 

Joe se raidit. 

– Qu’est-ce que tu veux dire ? Est-ce que tu envisages de racheter son domaine ? Autant te le dire tout de suite, frangin, elle ne vendra pas. Tu sais combien elle est entêtée. On lui a déjà fait plusieurs offres. En vain. 

– Elle ne pourra pas refuser celle que je m’apprête à lui présenter, Joe, trancha Tony. 

Son cadet tourna la tête vers lui pour le regarder droit dans les yeux. 

– Laquelle ? dit-il d’un air sceptique. 

– Je vais l’épouser. 

***

Rena avait regagné sa voiture seule, déclinant les propositions bien intentionnées de ses amis et voisins désireux de la raccompagner chez elle, de lui tenir compagnie, de commémorer David Montgomery. 

Elle n’avait jamais compris pourquoi les gens se rassemblaient après un enterrement, engageaient un traiteur et ouvraient des grands vins. Ils remplissaient leur assiette, se mettaient à bavarder et à rire, et la plupart du temps ils oubliaient la véritable raison de leur rassemblement. 

Non, elle ne pouvait pas faire cela à David. Il lui était impossible de se livrer à la mascarade de la commémoration, dans la mesure où David avait si peu vécu. C’était un homme bon et un mari aussi dévoué qu’aimant, mais il était bien trop jeune pour mourir, alors qu’il était dans la fleur de l’âge, débordant de vitalité… 

Aussi avait-elle déclaré aux personnes rassemblées autour de la tombe : 

– J’espère que vous comprendrez que j’ai besoin d’être seule. 

Et sur ces mots, elle était partie. 

Elle qui pensait avoir épuisé toutes les larmes de son corps, elle en sentait encore rouler sur ses joues à présent qu’elle parcourait les petites routes étroites des collines. 

Elle connaissait si bien cette région ! Elle en avait emprunté le moindre chemin. C’était à Napa qu’elle avait grandi et s’était mariée. 

Malgré elle, elle ralentit lorsque sa Toyota traversa le domaine des Carlino où les vignes flamboyantes s’étendaient sur des hectares de terre. 

Elle comprenait maintenant pourquoi elle avait prisce chemin. Pourquoi elle venait de garer sa voiture juste devant les grilles du domaine ennemi. Tout simplement parce qu’elle rejetait la mort de David sur Tony Carlino et qu’elle voulait le crier du haut des collines. Oui, elle voulait hurler l’injustice de son drame ! 

Une voiture de sport gris métallique tape-à-l’œil s’arrêta soudain derrière elle. 

Dans le rétroviseur, elle vit son ennemi juré descendre du cabriolet et se diriger à grandes enjambées vers sa propre voiture. 

Oh, non ! 

S’agrippant au volant, elle laissa retomber son front dessus. 

Cet homme avait été son ami autrefois. Puis leur amitié avait évolué, et il avait représenté tout son monde. Mais aujourd’hui, tout ce qu’elle voyait en lui, c’était un étranger. Un étranger à la beauté indéniable, mais qui n’aurait jamais dû revenir de ses circuits de course. 

Elle avait commis une erreur en venant ici. Elle avait changé d’avis quant à son envie de crier à la face du monde l’injustice qu’elle avait subie. Elle n’en avait tout simplement pas l’énergie. Ce n’était ni le lieu ni le moment. 

Le timbre profond et riche de Tony s’engouffra par la vitre de la voiture. 

– Rena ? 

– Je vais bien, Tony, assura-t–elle, redressant courageusement la tête. 

– Non, tu ne vas pas bien. 

– Je viens d’enterrer mon mari, lui rappela-t–elle. 

Elle regardait droit devant elle, refusant de tourner les yeux vers lui. 

Tony ouvrit la portière, et elle s’aperçut qu’il lui tendait la main. 

– Parle-moi, dit-il. 

– Non… Je ne peux pas, répondit-elle en secouant la tête, toujours sans le regarder. 

– Allons faire un tour, insista-t–il. Si tu as effectué un détour par ici, ce n’est pas sans raison. 

Elle ferma les yeux, s’efforçant de bloquer ses émotions, de les enfouir tout au fond de son cœur. Toutefois, elle ne pouvait s’empêcher de penser à la mort de David. 

Mue par un élan de colère, elle bondit hors de la voiture. Ignorant délibérément la main que Tony lui tendait, elle passa devant lui et s’engagea dans un chemin de terre bordé d’une végétation luxuriante. 

La vallée s’étendait à ses pieds, regorgeant de vignes et parsemée de fermes, des grandes et des petites. Dans cette cuvette verdoyante, beaucoup de familles s’étaient associées pour obtenir de bonnes récoltes. 

Elle avait promis à David qu’elle remettrait à flot les Arpents rouges, il lui en avait fait la demande sur son lit de mort. Une demande bien curieuse, à la réflexion, mais qu’elle n’avait pas pu lui refuser. Elle aimait la propriété. Elle l’avait héritée de ses parents, et maintenant c’était son foyer, sa raison d’être, son refuge. 

Elle marchait au pas de course devant Tony – ce qui était un exploit en soi, dans la mesure où il avait de si grandes jambes. 

Elle l’entendit ralentir l’allure puis pousser un soupir exaspéré. 

– Bon sang, Rena, David était mon ami ! Je l’aimais, moi aussi. 

Elle se figea et ferma les yeux pendant quelquessecondes. Puis, les rouvrant, elle pivota sur ses talons. Sa colère venait de jaillir comme une rivière en crue. 

– Toi, tu l’aimais ? se récria-t–elle. Comment oses-tu proférer un tel mensonge ? C’est à cause de toi qu’il est mort ! Tu n’aurais jamais dû revenir à Napa. David était heureux jusqu’à ce que tu resurgisses. 

Tony serra les mâchoires. 

– Je ne suis pas responsable de sa mort, Rena, articula-t–il. 

Oh, comme elle se rappelait bien ce regard têtu ! 

– Il ne se serait jamais retrouvé au volant de cette maudite voiture de sport si tu n’étais pas rentré à Napa, objecta-t–elle d’un ton rageur. Depuis ton retour, David ne parlait plus que de courses, d’automobiles… Et ne me dis pas que tu ne t’en es pas rendu compte ! Tu incarnais tout ce dont David rêvait. Tu avais quitté l’exploitation viticole, tu participais à des courses automobiles, tu étais devenu un champion… Il t’admirait et cherchait à t’imiter. 

Tony secoua la tête. 

– C’est un accident, c’est la faute à pas de chance, Rena, c’est tout. 

– Non. C’est parce que tu es revenu que David a renoué avec cette maudite passion, asséna-t–elle d’un ton catégorique. 

– Mon père est mort il y a deux mois, Rena, se justifia Tony. J’ai bien été obligé de rentrer pour m’occuper du vignoble. 

A ces mots, elle le regarda enfin droit dans les yeux. 

– Ton père…, articula-t–elle entre ses dents, avec une sourde colère. 

Santo Carlino avait été un homme dur et dominateur,dont le seul objectif était de construire un empire, quel qu’en soit le prix. C’était un bulldozer que rien n’arrêtait. Il avait racheté toutes les petites propriétés viticoles de la région. Quand il rencontrait de la résistance, il s’acharnait à ruiner l’entreprise des récalcitrants. Les Arpents rouges avaient subi sa pression pendant de longues années. Ses propres parents s’étaient défendus bec et ongles pour que le petit lot de terre qui représentait leur gagne-pain ne tombe pas entre les mains de Carlino. 

– Je ne veux pas dire du mal des morts, poursuivit-elle avec effort, mais… 

– Je sais que tu le méprisais, coupa Tony d’un ton impassible. 

Elle se mordit la langue pour s’en tenir à sa promesse de ne pas critiquer les disparus, mais elle ne pouvait contrôler les sentiments négatifs que lui inspirait Santo Carlino par-delà la mort. 

– Va-t’en, Tony, se contenta-t–elle de dire. 

Les coins de ses lèvres s’incurvèrent, et un sourire se dessina sur la bouche sensuelle de Tony – cette bouche aussi tentante que le péché qui avait eu autrefois un pouvoir dévastateur sur elle. 

– Permets-moi de te rappeler que tu es sur mes terres. 

Elle haussa le menton, se fustigeant mentalement de s’être aventurée sur le domaine des Carlino. 

Cela avait été une impulsion idiote, autant se jeter dans la gueule du loup ! 

– Exact. 

Promptement, elle repassa devant Tony. 

Ce fut alors que, d’un geste preste, il la retint par le bras. 

– Laisse-moi t’aider, Rena, dit-il d’une voix douloureusement tendre. 

Elle sentit un nœud se former dans sa gorge. 

Décidément, il avait perdu l’esprit ! Elle n’accepterait jamais son aide, ne pouvait-il le comprendre ? 

Elle leva la tête vers lui et se heurta à ses yeux noirs, pénétrants… Et étonnamment patients. 

Voilà qui était à inscrire dans le livre des records ! La patience, ce n’était pas du tout le fort de Tony Carlino, et d’ailleurs ce n’était pas en attendant tranquillement son heure qu’il avait remporté les championnats nationaux de stock-cars. 

Elle secoua la tête en signe de négation. 

– Lâche mon bras, s’il te plaît, lui dit-elle. 

Il fit glisser sa main jusqu’à son poignet, sans le serrer, mais sans non plus le relâcher. 

– Je suis sérieux, Rena, déclara-t–il. Tu as besoin de moi. 

– Non, je n’aurai jamais besoin de toi ! décréta-t–elle. 

Sur ces mots, elle se dégagea de son étreinte avant de lui asséner : 

– Ce que tu cherches, c’est juste à soulager ta conscience. 

Elle vit clairement le regard de Tony se durcir. 

Parfait. Elle n’avait besoin ni de son aide ni de sa pitié. Elle s’était passée de lui pendant douze ans et pouvait tout à fait continuer ainsi. Tout ce qu’elle voulait maintenant, c’était se recroqueviller dans son lit et rêver du jour où elle tiendrait son précieux bébé dans ses bras. 

***

Tony referma le livre de comptes. Puis il massa son épaule douloureuse et étendit les jambes. 

Son ancienne blessure liée à un accident de course revenait le hanter chaque fois qu’il s’asseyait au bureau de son père, et il avait le sentiment que ce n’était pas fortuit. 

Santo n’avait jamais souhaité qu’il quitte Napa. 

En choisissant douze ans plus tôt les courses automobiles, il avait privilégié sa passion et délaissé l’entreprise familiale. Il nourrissait d’autres idéaux que les raisins et les vignes, que de se soucier du temps qu’il ferait, des récoltes et des prix vinicoles. Evidemment, son père n’avait pas du tout apprécié sa désertion. Celui-ci avait vitupéré, s’était plaint et avait décrété qu’il ne lui adresserait plus jamais la parole. 

Tony avait poursuivi son rêve en dépit des diatribes paternelles. Il était censé reprendre le domaine avec l’aide de ses deux frères, mais le destin avait voulu qu’aucun des fils ne reste au domaine pour s’occuper de l’empire Carlino. Maintenant que Santo était mort, il n’avait pas d’autre choix que de rester sur les terres familiales en tant qu’aîné de la fratrie. 

Par-delà la tombe, son père avait encore réussi à manipuler ses fils : dans son testament, il était stipulé que, pour pouvoir réclamer leur héritage, les vignobles, l’entreprise et l’empire Carlino, ceux-ci devraient désigner l’un d’entre eux directeur du domaine, et ce dans un délai de six mois. 

Tony n’était pas revenu à Napa mu par des intérêts financiers. Il avait gagné suffisamment d’argent en remportant de nombreux championnats. S’il était revenu, c’était pour enterrer son père et se refaire une santé : il avait été grièvement blessé dans un accident au circuitde Bristol Raceway quelques mois auparavant. Et il se devait aussi d’honorer les ultimes volontés de Santo. 

Ses jeunes frères étaient également rentrés à la maison pour la circonstance. Joe, le cerveau de la famille, vivait à New York, occupé à développer le dernier logiciel que s’arracherait la planète entière. Quant à Nick, le plus jeune, il sévissait en Europe, où il avait la réputation d’être un flambeur et un homme à femmes. 

Tony sourit. 

Nick et sa propension à la vie facile auraient fait rougir Santo au même âge. S’il était une chose qu’on ne pouvait reprocher à ce dernier, c’était d’avoir été un mari aimant et fidèle. Josephina, leur mère, avait su s’y prendre avec lui, grâce à l’amour et l’adoration qu’elle lui portait. Beaucoup pensaient qu’elle était une sainte pour être parvenue à vivre avec lui, mais la famille savait que Santo aurait donné sa vie pour sa femme. 

– Alors, à quand le mariage ? 

Joe venait d’entrer dans le bureau. Mains sur les hanches, il l’observait de ses yeux marron foncé derrière ses lunettes. 

Comme Tony lançait à son frère un regard interrogatif, celui-ci poursuivit. 

– Tu m’as bien dit que tu allais te marier, non ? 

Repoussant le livre des comptes, Tony s’adossa au fauteuil. 

– Pour se marier, il faut une femme consentante. 

– Tu peux m’expliquer pourquoi tu as choisi Rena ? le questionna alors Joe. Est-ce que tu convoiterais par hasard les Arpents rouges ? Dis-moi au juste ce que tu cherches, je ne comprends pas. 

Tony poussa un soupir qui remontait des tréfonds deson âme. Puis il se passa la main sur le front, comme pour chasser la tension qui l’habitait. 

– Peut-être que je veux tout, marmonna-t–il. 

Son frère ne masqua pas son scepticisme. 

– Jusque-là, tu n’avais jamais parlé de mariage. Et la dernière chose à laquelle je m’attendais à l’enterrement de David, c’était bien de t’entendre dire que tu avais l’intention d’épouser sa veuve… Il est bien connu dans la région que Rena Montgomery n’est pas précisément ta plus grande fan. 

Tony éclata d’un rire dur. 

Comme s’il ne le savait pas ! 

– Effectivement, c’est le moins qu’on puisse dire, concéda-t–il. 

– Eh bien alors, qu’est-ce que cela signifie ? Tu l’aimes toujours, c’est ça ? 

Il plissa le front, s’efforçant de demeurer impassible. 

Il avait aimé Rena autrefois, au temps de leur tendre jeunesse, mais il lui avait ensuite préféré les courses. Il l’avait quittée pour réaliser ses rêves, et elle était restée à Napa, le cœur brisé. Aujourd’hui, il avait l’occasion de réparer les dégâts en raison de la promesse qu’il avait faite à David : avant de pousser son dernier soupir, son ami l’avait imploré de prendre soin de Rena et de l’enfant qu’il savait qu’elle portait. Il avait promis sans la moindre hésitation. 

Avait-il vraiment envie d’épouser Rena et d’élever l’enfant d’un autre ? 

Il était incapable de répondre à cette question, mais c’était bel et bien ce qu’il avait l’intention de faire. 

– Non, dit-il d’un ton bref. Je ne l’aime pas. Ce n’est plus d’actualité. 

Sur ces mots, il se leva et plongea son regard dans celui de son frère. 

– Mais j’ai promis à David de m’occuper de Rena, du vignoble… Et de leur enfant à naître. 

Joe posa le doigt sur l’arcade de ses lunettes pour les remettre en place. Il réfléchit quelques secondes avant de répondre, le considérant avec la plus grande attention. 

– Je comprends mieux… Et je suppose que Rena n’est pas au courant ? 

– Non, elle n’en sait rien du tout. 

– Est-ce que vous vous voyez ? 

Tony fit la grimace, repensant aux prétextes de Rena pour se dérober. 

– Depuis l’enterrement, j’ai essayé plusieurs fois de l’appeler… 

– Mais elle n’est pas coopérative, c’est ça ? 

– Non. 

– C’est incompréhensible qu’elle ne veuille pas renouer avec toi, alors que tu l’as laissé tomber douze ans plus tôt ! railla alors Joe. 

Puis, reprenant un ton plus sérieux, il poursuivit. 

– Ça ne lui a pas été facile de recoller les morceaux après ton départ. On a entendu dire tout et n’importe quoi sur votre histoire, mais c’était un gros choc, Tony. Quand Rena s’est éprise de David, tout le monde a été heureux pour elle. Et puis, tu as commencé à remporter des prix, et les gens ont oublié le mal que tu lui avais causé. Tout le monde sauf elle… Elle n’a jamais oublié. Elle a vraiment aimé David, mais maintenant il est mort. Tu ne peux pas lui en vouloir d’être dure envers toi. La vie ne l’a pas épargnée. 

– Je ne lui en veux pas. Mais je tiendrai la promesse que j’ai faite à David. 

Un petit sourire éclaira le visage de Joe. 

– Je respecte ta détermination, Tony. Seulement, tu peux me dire comment tu vas t’y prendre pour séduire une femme qui clairement… 

– Me déteste ? murmura Tony. 

Hélas ! Ce qu’il avait en tête pour faire fléchir Rena ne faisait pas appel à la séduction. Pour offrir à l’obstinée ce qu’elle désirait le plus au monde – conserver son exploitation viticole –, il comptait recourir au chantage, ni plus ni moins. 

– J’ai une solution pour parvenir à mes fins, répondit-il enfin. 

Joe secoua la tête. 

– Cela ne me surprend pas. Tu n’es jamais à court de solutions. 

– Et il est grand temps que je mette mon plan en œuvre. 






- 2 - 

Tandis que Rena considérait son placard, les larmes roulaient sur son visage. 

Trois semaines s’étaient écoulées depuis l’enterrement de David, et les vêtements de son mari étaient toujours suspendus à côté des siens. Ses chemises, ses pantalons, ses vestes, ses pulls… 

Elle effleura sa chemise bleue à carreaux, celle qu’il préférait. Ses doigts s’y attardèrent tandis qu’elle se voyait blottie tout contre lui devant un feu réconfortant, la tête posée sur son épaule, l’étoffe de sa chemise lui caressant la joue et le bras de David l’enlaçant. 

A travers ses larmes, cette image la fit sourire. 

– Et maintenant, David, qu’est-ce que je vais faire ? murmura-t–elle dans la solitude de sa chambre. 

Elle était une veuve de trente et un ans. 

Une réalité tout à fait invraisemblable ! Elle n’aurait jamais cru se retrouver dans une telle situation. D’autant moins que, il y avait à peine quelques semaines encore, elle avait l’intention d’annoncer à David la joyeuse nouvelle ! 

Elle avait tout prévu. Elle avait fait imprimer trois T-shirts. L’un annonçait : « Je suis le papa », l’autre : « Je suis la maman » et sur un minuscule était écrit : « Et moi, je suis le chef ». Elle avait l’intention de lesremettre à David lors d’un dîner où elle lui aurait préparé ses plats préférés. 

Elle n’était pas encore allée chez le médecin, faisant confiance au test de grossesse. Elle voulait que David soit à ses côtés lorsqu’on lui annoncerait officiellement qu’elle était enceinte. Hélas ! Désormais, elle se rendrait seule à ses rendez-vous, elle était seule face à un avenir inconnu. 

Le seul point lumineux dans toute cette tristesse, c’était l’enfant qu’elle portait. Elle aimait son bébé de tout son cœur et était résolue à tout pour qu’il ait une belle vie. 

Elle referma la porte du placard, incapable d’en retirer les vêtements de David et de les mettre dans des cartons comme elle en avait eu initialement l’intention. 

Elle n’était pas encore prête. Elle avait besoin d’être entourée des vêtements de David, de sentir sa présence et sa chaleur autour d’elle. Aussi curieux que cela puisse paraître, cela lui procurait une sensation de paix… 

La question de Solena Melendez l’interrompit dans ses pensées. 

– Est-ce que tu veux que je te donne un coup de main pour mettre les vêtements de David dans les cartons ? 

Depuis le décès de David, Solena passait chaque matin pour vérifier si elle allait bien. 

Elle se retourna pour découvrir son amie sur le seuil de sa chambre, l’expression préoccupée, et elle lui adressa un triste sourire. 

– Non, Solena, mais merci pour la proposition. 

Celle-ci et son mari travaillaient tous deux sur l’exploitation viticole : Solena à la salle de dégustation, et Ray en tant que contremaître dans les vignes. Ils avaienttoujours été de loyaux employés depuis que Rena avait repris le vignoble avec David à la mort de ses parents. 

– Cela prendra du temps, dit Solena avec douceur. 

– Oui, je sais, répondit Rena. 

Comment aurait-elle pu l’ignorer ? Elle avait perdu ses deux parents, elle connaissait le processus du deuil. 

– Quand tu te sentiras prête, je t’aiderai, promit son amie. 

Elle sourit de nouveau à celle-ci tout en essuyant ses larmes. 

– J’apprécie beaucoup ton soutien. 

Sur ces mots, elles s’enlacèrent. 

Au fil des années, leur amitié s’était renforcée, et à présent, Rena considérait Solena et Ray comme des amis plus que des employés. Comme des amis très chers, qu’elle ne pourrait peut-être pas payer si elle n’obtenait pas un prêt de la banque ! 

– Nous avons reçu des commandes aujourd’hui, annonça Solena en se dégageant de l’étreinte. Je vais faire en sorte qu’elles soient expédiées le plus rapidement possible. 

– C’est une bonne nouvelle, reconnut Rena en hochant la tête. 

Elle était reconnaissante à Solena de lui rappeler chaque jour qu’elle avait un domaine viticole à gérer. 

Les Arpents rouges étaient une petite entreprise, mais elle avait sa renommée. La famille avait pu en vivre jusqu’au ralentissement de l’économie, et surtout jusqu’à ce que des domaines plus grands se mettent en tête de l’engloutir. Aujourd’hui, les petits propriétaires n’étaient pas en mesure de rivaliser et devaient faire face à un manque à gagner considérable. 

– J’ai rendez-vous avec mon banquier aujourd’hui, annonça-t–elle. 

Bien qu’elle conçoive peu d’espoir quant à l’issue positive de sa démarche, elle se devait d’essayer. Elle avait besoin d’un prêt pour faire face aux frais de gestion ce mois-ci et le suivant. Elle recevrait bien sûr l’argent de l’assurance-vie de David, mais cette somme servirait à payer les visites chez le médecin. Le solde, elle le placerait sur un compte épargne pour son enfant. Personne n’était encore au courant de sa grossesse, et elle ne comptait en informer personne pour l’instant. Pas même Solena. 

– Je vais prier pour que tu reviennes avec de bonnes nouvelles, dit cette dernière. 

– Moi aussi. 

Après le départ de Solena, elle tenta de se maquiller. 

Elle avait de gros cernes, et ses yeux avaient versé trop de larmes. Quelle que soit la quantité de poudre qu’elle appliquerait, elle ne parviendrait pas à masquer son désespoir. Son chagrin était manifeste… Pourtant elle avait assez de fierté pour donner l’impression de contrôler la situation lorsqu’elle rencontrerait M. Zelinski à la banque. 

Les banquiers se méfiaient des gens désespérés, cela, elle le concevait tout à fait. Elle s’était donc préparée à l’entretien en rassemblant des faits et des chiffres qui, elle l’espérait, prouverait que les Arpents rouges étaient solvables et qu’on pouvait, sans risque, accorder un prêt à la propriété. 

Elle traversait le couloir pour se rendre dans le salon quand on frappa à la porte. 

Qui cela pouvait-il bien être ? 

S’emparant de son sac à main et du dossier contenant les pièces destinées à gagner le banquier à sa cause, elle alla ouvrir. 

Sur le seuil se tenait Tony Carlino. 

Extrêmement surprise, elle cligna des yeux. 

– Tony ? Qu’est-ce que tu fais ici ? 

Un sourire froid éclaira les traits de son visiteur inopportun. 

– Tu n’as pas répondu à mes messages, asséna-t–il. 

– Exact, et pour une bonne raison : je ne voulais pas te parler, rétorqua-t–elle du tac au tac. 

– Tu n’en as peut-être pas envie, mais moi, il faut que je te parle. 

Elle s’efforça de respirer calmement, de se dominer. 

La seule vue de Tony lui rappelait de si mauvais souvenirs… Elle s’était remise de son départ et avait tourné la page pour continuer à vivre. Pas question qu’elle ait de nouveau affaire à lui. 

– Et qu’est-ce que tu pourrais bien avoir à me dire ? 

Tony jeta un coup d’œil dans la maison derrière elle. 

Des années plus tôt, il venait régulièrement ici, mais aujourd’hui elle ne tenait pas du tout à l’inviter à entrer. 

Oh ! Elle se moquait éperdument d’être issue d’une famille humble et d’avoir une maison rustique, comparée à la demeure des Carlino qui possédait une vingtaine de pièces d’une élégance incontestable, pavées de marbre italien et riches d’œuvres d’art acquises au fil des générations. Si elle le laissait sur le seuil, c’était pour une autre raison : elle ne voulait pas de lui chez elle, point ! 

– Ce que j’ai à te confier ne peut pas se dire entre deux portes, Rena, commença Tony. 

Elle regarda sa montre. 

– J’allais sortir, annonça-t–elle. Je n’ai pas le temps de discuter avec toi. 

– Dans ces conditions, dînons ensemble ce soir, proposa-t–il. 

– Dîner avec toi ? 

Dans un ultime effort, elle parvint à se contrôler et à masquer le dégoût que l’idée lui inspirait. 

– Non, reprit-elle simplement, je ne dînerai pas avec toi ce soir. 

Tony poussa un soupir exaspéré. 

– Tu ne faisais pourtant pas la difficile, autrefois, observa-t–il. 

Il avait raison. Elle était plutôt docile quand elle l’avait rencontré, à l’âge de seize ans. 

Elle avait tout de suite eu le coup de foudre pour lui. Ils avaient d’abord été amis, car elle n’aurait avoué à personne qu’elle était tombée éperdument amoureuse d’un Carlino. Tony avait un sourire qui enchantait son cœur, et quand ils riaient ensemble elle avait l’impression d’être au paradis. Il avait été difficile et douloureux de dissimuler ses sentiments, de ne pas montrer qu’elle l’aimait. Par ailleurs, les tentatives de Santo Carlino pour couler l’affaire de ses parents n’arrangeaient pas les siennes. 

– Tu ne me connais plus, Tony, lui asséna-t–elle en relevant le menton. Et si tu cherches à soulager ta conscience à propos de David, autant te prévenir tout de suite que tu perds ton temps. 

Le visage de Tony se durcit, ses yeux noirs devinrent plus froids encore. Il la considéra pendant de longues secondes, comme s’il cherchait en lui la force de rester calme. Puis il prit une profonde aspiration. 

– Je n’ai pas mauvaise conscience, Rena, affirma-t–il. Mais ce que j’ai à te dire concerne effectivement David. 

Elle regarda de nouveau sa montre. 

Elle ne pouvait se permettre d’être en retard à son rendez-vous. Pourtant, Tony avait piqué sa curiosité. 

– Que veux-tu me dire à son sujet ? 

– Accepte de dîner avec moi, et tu le sauras. 

Pressée par le temps et anxieuse à l’idée de rencontrer son banquier, elle se laissa fléchir. 

– C’est entendu, je dînerai avec toi, concéda-t–elle. 

– Parfait. Je passerai te prendre à 20 heures. 

– D’accord. Et maintenant, au risque de paraître impolie, il faut vraiment que j’y aille. 

Tony hocha la tête et s’éloigna. 

Elle poussa un soupir de soulagement. 

Elle n’imaginait même pas s’asseoir à la même table que lui pour partager un repas, mais elle avait compris, à l’air déterminé de son visiteur, qu’elle ne devait pas le contredire si elle voulait être à l’heure. Son rendez-vous était la seule chose à quoi elle était capable de penser. « A chaque jour suffit sa peine », n’est-ce pas ? 

C’était l’adage préféré de David chaque fois qu’ils avaient besoin d’encouragement pour relever un défi. Et, en l’occurrence, elle avait des préoccupations bien plus importantes que de dîner ou non avec Tony Carlino. 

***

En franchissant les grilles des Arpents rouges, Tony bifurqua à droite pour rejoindre le domaine Carlino. 

La route serpentait entre les vignobles qui se déployaient dans la vallée et couraient sur les collines, recouvrant le paysage d’un manteau de verdure. 

Cela faisait juste trois mois qu’il était de retour àNapa, et il se sentait encore désorienté, pas certain que sa place soit vraiment ici. Il était revenu au chevet de son père. Et maintenant, en tant que fils aîné, il devait assumer la responsabilité du domaine avec ses deux frères. C’était ce que son père avait exigé de lui. 

Il était vrai que c’était le moment idéal pour revenir. Il avait acquis une réputation à la NASCAR et avait apprécié chaque minute de sa carrière, jusqu’à ce que les sérieuses blessures dues à ce dernier accident le poussent à quitter les circuits de course automobile et la fédération. Peut-être que cet accident avait été une aubaine, pour le forcer à passer à autre chose. Toutefois, ce n’était qu’à la mort de son père qu’il s’était rendu compte que la page était tournée et qu’il ne courrait plus jamais. 

Le monde des courses était derrière lui. 

Il avait encore des contrats publicitaires avec différentes compagnies, ce qui pouvait représenter un avantage pour les vins Carlino – ce nom-là était synonyme de succès, et les gens avaient envie de s’y identifier. Mais sa vie avait changé de façon radicale en un court laps de temps. A présent, il envisageait de nouvelles responsabilités incluant une épouse et un enfant. 

Etait-il prêt à endosser un tel rôle ? 

Tout en gardant à l’esprit la promesse faite à son ami, il admettait, même s’il ne l’aurait reconnu devant personne, que Rena avait raison sur un point : s’il n’était pas revenu à Napa et n’avait pas renoué avec David, ce dernier serait toujours en vie aujourd’hui. 

Une fois rentré au domaine Carlino, il croisa Joe dans l’allée qui menait à la porte d’entrée. 

L’éternel optimiste lui donna une bourrade dans le dos. 

– Eh bien, mon vieux ! Que t’arrive-t–il ? On dirait que tu as vu un fantôme. 

Son frère n’était pas loin de la vérité, pensa Tony. Des images de la mort tragique de David ne cessaient de le hanter depuis qu’il avait quitté les Arpents rouges… 

C’était un merveilleux après-midi, semblable à celui-ci. Les températures avoisinaient les vingt degrés, le soleil encore peu ardent réchauffait malgré tout l’atmosphère. C’était une journée dont la douceur vous rendait heureux d’être en vie. Il se rappelait avoir eu cette pensée juste avant d’être témoin de l’accident de David. 

Sans même comprendre ce qu’il s’était réellement passé, il s’était retrouvé dans l’ambulance aux côtés de son ami. 

– Je pense que Rena est enceinte, avait murmuré David, fournissant un terrible effort pour s’exprimer. 

– Chut, David ! S’il te plaît, épargne tes forces. 

Mais David n’avait pas écouté ses conseils. Il avait continué à parler, d’une voix si basse que Tony était contraint de se pencher vers lui pour entendre ce qu’il disait. 

– Elle ne boit plus une goutte d’alcool, depuis quelque temps, lui avait-il confessé. 

Tony avait alors compris pourquoi David suspectait Rena d’être enceinte : dans le milieu viticole, les gens goûtaient constamment le vin et buvaient volontiers un verre. 

Ces propos cohérents lui avaient redonné un peu d’espoir quant à l’état de son ami, même si celui-ci paraissait bien faible. Si fragile. 

– Tony…, avait de nouveau imploré David dans un effort considérable en lui saisissant la main. 

Il avait su d’instinct que ce que David allait lui dire était important. Il avait serré sa main. 

– Je suis ici. 

– Ne la laisse pas seule. Elle mérite d’être heureuse. Promets-moi que tu prendras soin d’elle… Et de notre bébé. 

– Je te le promets, David. Je prendrai soin de Rena, avait-il répondu en regardant son ami droit dans les yeux. 

Des yeux qui étaient en train de perdre tout éclat… 

– Epouse-la, avait supplié David. Ça aussi, promets-le-moi. 

– Je l’épouserai. 

David avait vaguement acquiescé et fermé les yeux. 

– Dis-lui aussi que je l’aime. 

– Tiens bon, David. Elle va venir. Tu pourras le lui dire toi-même. 

Rena était accourue au chevet de David au moment où ils arrivaient à l’hôpital, dans tous ses états. Tous deux avaient pu passer quelques minutes ensemble, échanger d’ultimes paroles… Et puis David avait rendu l’âme, et Rena s’était effondrée. Ses sanglots assourdissants avaient ébranlé Tony et résonné profondément en lui. Il n’avait jamais vu une femme aussi dévastée… 

Tony revint au présent et, secouant la tête, regarda son frère. 

– J’ai vu Rena. 

Joe fronça le nez et acquiesça en signe de compréhension. 

– Ce qui explique ce regard égaré. Tu penses à David, toi aussi, n’est-ce pas ? 

– Oui, il n’est jamais loin de mes pensées. C’est moile coureur automobile, c’est moi qui prends les risques, et c’est lui qui est mort dans un accident. 

– Les gens meurent tous les jours dans des accidents de voiture, déclara Joe. Désolé, ajouta-t–il aussitôt, conscient de son indélicatesse. Je ne voulais pas paraître dur, mais ce n’est pas toi qui l’as forcé à s’installer derrière le volant. C’était un accident, Tony. 

– Si seulement Rena pouvait voir la réalité sous cet angle… Cela me faciliterait la tâche. 

– J’en conclus que votre rencontre d’aujourd’hui ne s’est pas bien passée, n’est-ce pas ? 

Tony haussa les épaules. 

– Elle m’a congédié, mais pas avant que je ne lui aie extorqué la promesse de dîner avec moi ce soir. 

– C’est un début, commenta Joe sur un ton encourageant. Tu verras, peu à peu votre relation se normalisera. 

Tony se frotta le menton, et sa barbe de plusieurs jours crissa sous ses doigts. 

– J’en doute, marmonna-t–il. Rena est aussi fière qu’elle est obstinée. 

– Je te comprends, dit Joe. Moi aussi, mes expériences avec les femmes m’ont servi de leçon. Les relations sérieuses, c’est fini pour moi. 

Tony plongea les yeux dans ceux de son frère. 

– Sheila t’a vraiment fait du mal, n’est-ce pas ? 

Celui-ci haussa les épaules avec nonchalance. 

– J’ai tourné la page. 

La magnifique assistante de Joe, à New York, s’était jouée de lui. Elle s’était servie de ses charmes pour le pousser aux fiançailles, mais à la minute même où un homme plus fortuné avait montré de l’intérêt pour elle,elle avait délaissé Joe pour des cieux plus cléments et lié son destin à un homme qui avait deux fois son âge. 

La brûlure avait été vive, et Joe n’était pas près de s’approcher du feu de sitôt. 

– Je vais au bureau, en ville, dit son frère, changeant de sujet. Bonne chance avec Rena, ce soir. 

– Merci, répondit Tony. Et surtout, Joe, pas un mot à quiconque sur ce dîner. 

Il n’était pas question que l’on sache qu’il allait au restaurant avec la veuve de son ami. 

– Pas d’inquiétude, frangin, je suis dans ton camp. 

***

Rena se gara devant chez elle. Mains glacées et crispées sur le volant, elle considéra sa maison dans un silence hébété. 

Les murs avaient sacrément besoin d’être repeints, et la toiture avait connu des jours meilleurs. Ces derniers temps, elle avait négligé le jardin, le parc et les bâtiments extérieurs n’étaient plus ce qu’ils étaient. Mais, au-delà, les vignes dont les grappes bourgeonnantes étaient le pilier de son héritage jouissaient du meilleur terroir de la région. Leur merlot et leur cabernet remportaient des prix chaque année, grâce à la parfaite conjugaison du temps clément et de la terre riche en minéraux. 

Les vignes ne l’avaient jamais laissé tomber. 

Mais tout ce qu’elle avait, c’était ces vignes. Qu’est-ce qu’elle allait bien pouvoir faire ? 

M. Zelinski lui avait communiqué de bien mauvaises nouvelles. 

Ignorant les extrémités auxquelles David avait été contraint pour sauvegarder l’entreprise, elle avait pressé le banquier d’être honnête avec elle. Elle avait alorslu des regrets dans ses yeux, ainsi qu’une expression de sympathie sur son visage. Les familles Fairfield et Montgomery faisaient toutes deux partie du noyau dur de la communauté de Napa, et leurs membres avaient été des amis personnels du banquier. Elle avait bien compris qu’il répugnait à lui avouer l’ultime vérité. Et pourtant, elle voulait savoir. 

Elle devait plus d’argent qu’elle ne le pensait initialement. David ayant épuisé tous les prêts possibles pour se maintenir la tête hors de l’eau durant les derniers mois, la banque ne lui prêterait pas le moindre dollar tant que ces crédits ne seraient pas remboursés. Sans doute était-ce par respect pour son deuil que M. Zelinski n’était pas venu frapper à sa porte pour lui réclamer l’argent dû… 

En remontant l’allée, elle repéra dans les rangs de vigne Ray, occupé à vérifier les feuilles pour s’assurer que les raisins étaient sains. 

Un sanglot lui échappa. 

Elle ne pouvait plus payer ni Solena ni Ray. Elle avait à peine de quoi les rémunérer pour le mois écoulé. Ayant licencié tous ses autres employés, elle avait espéré continuer à payer les services de ses amis. Maintenant, il était évident qu’elle devrait eux aussi les laisser partir. 

Des larmes lui coulèrent des yeux à la pensée de la situation désespérée dans laquelle elle se trouvait. Le cœur meurtri, elle descendit de la Toyota et monta les marches de la maison, les joues mouillées de larmes. 

Elle savait ce qu’il lui restait à faire, mais la perspective l’affectait profondément. Elle ne pouvait supporter l’idée de les perdre eux aussi. Pas après avoir perdu David. Sonmonde s’écroulait, tout autour d’elle se métamorphosait bien trop vite, elle n’avait plus de repère… 

De manière égoïste, elle aurait voulu garder Solena et Ray près d’elle pour qu’ils travaillent sur ses terres et soient présents quand elle avait besoin d’eux, mais en toute décence, elle ne pouvait les prier de rester. Ils n’auraient aucun problème à trouver du travail dans une autre exploitation. Tous deux étaient efficaces, dévoués, et ils en savaient autant qu’elle sur la fabrication du vin. 

Refermant la porte derrière elle, elle se dirigea vers sa chambre sans cesser de pleurer. Elle posa son dossier et son sac à main sur la commode et retira ses chaussures avant de se laisser tomber sur son lit. 

L’heure des décisions difficiles était venue. 

Elle resta étendue à fixer le plafond, s’efforçant de trouver une solution pour renflouer le domaine. 

Quelles fausses routes avait-elle donc pris pour en arriver là ? Quelles bifurcations avait-elle manqué ? Vers qui pourrait-elle se tourner pour obtenir de l’aide ? 

Au bout d’une demi-heure de réflexions tortueuses, elle en arriva à la seule solution qui s’imposait : vendre les Arpents rouges. 






- 3 - 

Tony se demanda s’il devait apporter des fleurs à Rena. 

Elle avait toujours adoré les tulipes qui poussaient dans le jardin de sa mère. 

– Mes préférées, ce sont les rouges, lui avait-elle confié quand ils étaient adolescents. Elles sont lumineuses et joyeuses. Elles ont pour dessein de déclencher un sourire sur le visage de ceux qui les contemplent. 

Mais cela remontait à longtemps. Aujourd’hui, s’il offrait ses fleurs favorites à Rena, elles ne susciteraient aucun sourire sur ses lèvres. Rien qu’il puisse faire ne la ferait sourire – à part sans doute disparaître de la surface de la terre ! 

Il choisit de frapper à la porte les mains vides, espérant qu’elle n’aurait pas changé d’avis à propos du dîner. 

Il était bien conscient qu’il l’avait contrainte à accepter son invitation. Mais avait-il une autre solution ? Il avait attendu que s’écoule une période tout à fait convenable avant de l’aborder, lui laissant le temps de se remettre du choc de la perte. Mais maintenant, avec le bébé en route et son entreprise qui courait à la ruine, Rena était en difficulté, et il avait fait une promesse à David. 

Il estimait qu’il ne pouvait plus patienter. 

Il franchit les grilles des Arpents rouges pour la deuxième fois de la journée et vint se garer devant laboutique de dégustation de vins et de cadeaux adjacente à la maison principale. 

Pittoresque, le magasin attirait les touristes dès la fin du printemps et pendant les mois d’été, tant que le temps était doux et que l’odeur du raisin flottait dans l’air. Rena y travaillait quand elle était lycéenne, servant des sandwichs, du fromage et des gâteaux salés aux clients. 

Il se passa la main sur le visage, puisant dans son courage pour affronter la colère de Rena. 

Elle n’accepterait pas facilement sa proposition, si elle ne la refusait pas en bloc. 

Descendant de voiture, il se dirigea vers la maison. Puis il se saisit du heurtoir en métal, frappa trois coups à la porte et attendit. 

Comme elle ne venait pas ouvrir, il toqua de nouveau, plus fort cette fois. 

– Rena, appela-t–il. 

Il regarda le parc où les derniers feux de la lumière vespérale s’éteignaient, puis il se concentra sur les bâtiments et les vignes à la recherche d’une éventuelle silhouette féminine. Mais nulle part il n’y avait trace de Rena. 

Il tourna alors la poignée, et à sa grande surprise celle-ci s’ouvrit. 

Elle n’avait pas fermé la porte ! 

Rena vivait seule maintenant, et cela ne lui ressemblait pas d’être imprudente. 

Un sentiment d’inquiétude s’empara de lui. Sans hésitation, il pénétra dans la maison. 

Le vestibule qui menait dans le salon était plongédans le noir. Comme il avançait dans la maison, il constata qu’aucune lumière n’était allumée. 

– Rena ? 

Il traversa le long couloir, ouvrit une porte qui donnait sur une chambre vide. Il en poussa une autre, sans plus de succès. Arrivant au bout du corridor, il ouvrit la dernière et tressaillit. 

Dans la pâle lumière de la lune, Rena reposait sur le lit. Elle était profondément endormie, sa poitrine se soulevant régulièrement, de façon paisible. Ses cheveux noir corbeau étaient déployés sur l’oreiller. Quelques mèches lui barraient le visage, contrastant avec sa peau laiteuse. Elle portait toujours la robe austère dans laquelle il l’avait vue un peu plus tôt dans la journée. Sa coupe sévère ne pouvait toutefois pas cacher les courbes bien féminines de sa poitrine, ni la ligne voluptueuse de ses hanches… 

Il avait tant aimé cette femme, autrefois ! 

Il lui avait pris sa virginité quand elle avait dix-huit ans. Rena s’était donnée à lui complètement, sans retenue. Lorsqu’elle avait crié son nom, il l’avait tendrement enlacée, submergé par l’émotion. Il avait essayé de lui rendre cet amour de son mieux, mais n’avait pu vaincre l’autre passion qui le tiraillait, la course automobile. C’était dans son sang, c’était plus fort que lui. Il en rêvait depuis sa prime enfance, il avait besoin de sentir le vent sur son visage. La vitesse, le danger, la liberté l’excitaient par-dessus tout. Plus tard, il avait appris à contrôler sa passion. Il avait compris que la précision et l’exactitude, tout comme l’intelligence, étaient les clés d’un champion. Né pour la course, il avait atteint ses objectifs sans grande difficulté, maisen chemin il avait déçu son père en ne travaillant pas au domaine comme celui-ci l’attendait de son fils aîné, et il avait blessé la femme qu’il aimait et admirait le plus au monde. 

Allons, sa mission actuelle n’était pas de ressasser le passé, il devait se concentrer sur l’avenir. Aujourd’hui, Rena était la veuve de David, et la douleur de son deuil se lisait de façon manifeste sur son beau visage, même dans son sommeil. 

Sa première impulsion fut de sortir de la chambre et de refermer la porte derrière lui, mais il fut incapable de détacher les yeux de ce magnifique visage triste. Aussi resta-t–il sur le seuil de sa chambre à la contempler. 

Au bout d’un certain temps, Rena remua un peu et s’étira avec indolence sur le lit. 

Le geste ayant fait remonter la robe de Rena, il porta instinctivement les yeux vers ses longues jambes. 

Tout son corps se raidit, et il serra les mâchoires pour lutter contre les pensées érotiques qui l’assaillirent d’un coup. Malgré lui, des souvenirs lui revinrent en foule, et notamment des nuits d’amour délicieusement brûlantes, des années plus tôt. Il se revit en train de faire l’amour à Rena, se rappela combien c’était incroyablement poignant et pur… 

Rena ouvrit soudain les yeux et poussa un petit cri en découvrant sa silhouette sur le seuil de sa chambre. La frayeur et la vulnérabilité envahirent son regard. Elle s’assit toute droite sur son lit, et la colère se substitua à la peur quand elle le reconnut. 

– Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t–elle d’un ton dur. 

– Nous avions rendez-vous. 

– Rendez-vous ? 

A son crédit, elle semblait flotter dans une brume confuse. Toutefois, la fureur refit rapidement surface. 

– Comment es-tu entré chez moi ? questionna-t–elle. 

– La porte n’était pas fermée à clé. Il faudra modifier tes habitudes, Rena. N’importe qui aurait pu entrer chez toi. 

– C’est ce qui s’est passé, observa-t–elle avec froideur. 

Il préféra ignorer la pique. 

Rena pivota sur le côté et posa les pieds par terre. Tout en restant assise sur le lit, elle se frotta le front. 

– Je me suis endormie sans m’en rendre compte, avoua-t–elle. Quelle heure est-il ? 

– 20 h 15. 

Elle leva les yeux vers lui. 

– Et tu es resté longtemps à m’observer ? 

– Non, mentit-il. Je viens d’arriver, j’avais un peu de retard. Juste ce qu’il fallait pour te laisser le temps de finir de te préparer. 

Elle ferma brièvement les yeux. 

– Je ne sais pas ce qu’il s’est passé, marmonna-t–elle. Je me sentais épuisée. Je me suis allongée, et je me suis apparemment endormie. 

Le bébé. 

Beaucoup de ses amis coureurs automobiles avaient parlé de la fatigue de leur femme durant les premiers mois de grossesse. 

– C’est le contrecoup de tout ce qu’il t’est arrivé, dit-il prudemment. Tu as subi de lourdes épreuves le mois dernier. 

– Tu ne sais pas ce que j’ai enduré, rétorqua-t–elle d’un ton acerbe. 

Encore une fois, il décida de ne pas prendre la mouche. 

– Dans combien de temps est-ce que tu peux être prête ? demanda-t–il à la place. 

Elle fronça les sourcils. 

– Prête ? 

– Pour aller dîner. 

– Oh ! Non, ça ne va pas être possible. Pas ce soir. Je ne suis pas… 

Elle s’interrompit, posant les mains sur son estomac encore plat puis se ressaisit. 

– Je ne me sens pas en grande forme. 

– Tu te sentiras mieux quand tu auras mangé. Depuis quand n’as-tu rien avalé ? 

– Je ne sais pas… J’ai mangé une salade vers midi. 

– Il faut que tu reprennes des forces, Rena. 

Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais il ne lui laissa pas le temps de s’exprimer. 

– Je t’attends dans le salon, décréta-t–il. 

Sur ces mots, il tourna les talons sans lui donner le choix. 

Il y avait de nombreuses autres choses qu’il devrait lui imposer au cours de cette soirée. 

***

Rena se mit debout. Elle se déplaça avec lenteur, tout en se remémorant les événements de la journée. 

Tony lui avait déjà rendu visite dans l’après-midi, et cette visite la contrariait encore. Il avait quelque chose à lui dire, et elle savait qu’il n’en démordrait pas. Il n’aurait de cesse de lui faire savoir ce qu’il avait sur le cœur. 

C’était typique des Carlino : ils n’en avaient toujoursfait qu’à leur tête, et peu leur importait de blesser les autres. 

Un souvenir amer lui revint à la mémoire : son père s’affrontant à Santo Carlino… 

Mais elle ne voulait pas repenser à cela maintenant. 

Elle se rappela ensuite sa conversation avec M. Zelinski, à la banque. 

Il avait été gentil avec elle, lui expliquant qu’il avait les mains liées : il ne pouvait pas lui accorder le prêt dont elle avait désespérément besoin. 

Elle ne pourrait donc pas payer ses employés. Les Arpents rouges étaient condamnés… 

Soudain, elle eut l’impression qu’on lui donnait des coups dans la tête, et elle se sentit sur le point de défaillir. 

Apercevant son visage dans le miroir, elle fit la grimace. Elle avait les traits tirés, les cheveux ébouriffés, et les vêtements froissés. 

Même si les nouvelles de la journée lui avaient coupé l’appétit, il était impératif qu’elle se nourrisse. Ne serait-ce que pour le bébé. Impossible de se permettre le luxe d’une dépression. Ce serait préjudiciable à l’enfant qu’elle portait. 

Elle se prépara aussi vite qu’elle le put. Elle se lava le visage puis appliqua un peu de blush sur ses joues, du rouge à lèvres sur sa bouche et se brossa les cheveux, qu’elle rassembla en un chignon lâche dans le cou. Changeant de vêtements, elle enfila un pull, un pantalon et des mocassins, une tenue à la fois chic et confortable. 

Elle ignorait ce que Tony Carlino avait en tête, mais il n’était pas question qu’elle porte une robe de soirée pour ses beaux yeux ! 

Lorsqu’elle entra dans le salon, celui-ci referma le magazine qu’il était en train de lire et se leva du canapé. 

– Tu as meilleure mine, commenta-t–il. 

Elle ne répondit pas mais nota une préoccupation sincère dans son regard. 

Pourquoi ? se demanda-t–elle, mal à l’aise. 

Tony se dirigea vers la porte. 

– On y va ? 

– Où m’emmènes-tu ? demanda-t–elle, réticente. 

Il comprit immédiatement sa crainte. 

– J’ai pris mes dispositions, Rena. Personne ne nous verra ensemble. 

Si elle n’avait pas été aussi bouleversée à propos de tout, elle aurait sans doute rougi. A la place, elle releva le menton. 

– Et comment est-ce possible, tu peux me le dire ? 

– L’Alberto appartient pour moitié à ma famille. Ce soir, le restaurant est fermé au public. 

– En d’autres termes, tu l’as fait fermer à cause de moi ? 

– Comme tu me fuis systématiquement depuis mon retour, j’ai supposé que tu n’aurais pas envie qu’on te voie en ma compagnie. 

Elle avait presque oublié que les Carlino possédaient dans la région d’autres entreprises que leurs vignobles, notamment quelques restaurants, sans compter les boutiques qui vendaient des produits vinicoles dans des villages isolés. 

– Ce n’est pas un dîner romantique, Tony, ne l’oublie pas ! 

Il hocha la tête. 

– Je ne l’oublie pas. 

Elle passa devant lui et attendit qu’il sorte de la maison avant de fermer la porte d’entrée. Elle gagna rapidement la Porsche et, quand il la déverrouilla, monta dedans sans attendre qu’il lui ouvre la porte. 

Tony n’émit pas le moindre commentaire. Une fois qu’ils eurent attaché leur ceinture de sécurité, il lui demanda de façon machinale : 

– Prête ? 

Leurs yeux se croisèrent, et il mit le contact. 

– C’est une belle soirée, observa-t–il. Est-ce que cela t’ennuie si j’ouvre le toit ? 

– Non. L’air frais me fera le plus grand bien. 

Elle s’en souvenait, il aimait conduire toit ouvert, le vent lui fouettant le visage. 

Il appuya sur un bouton, et le toit s’ouvrit de façon automatique. 

Il conduisit jusqu’à Napa à une vitesse étonnamment lente, comme si c’était la sortie du dimanche. De temps à autre, il lançait un regard dans sa direction pour voir si tout allait bien. 

Elle ne pouvait nier sa courtoisie. Ni le fait qu’elle le considérait toujours comme le plus bel homme du monde. 

« D’une beauté dévastatrice »… 

C’était ce qu’elle avait pensé quand elle l’avait vu pour la première fois au lycée, à l’âge de seize ans. Jusque-là, les fils Carlino avaient fréquenté une école privée pour privilégiés. Mais Tony détestait la vie de régiment qu’il y menait, tout comme lui pesaient la solitude et la discipline de la pension. Santo avait fini par céder et inscrit ses fils dans des établissements publics. 

Tony l’avait immédiatement impressionnée, et une amitié était née entre eux. Une amitié qui avait grandi à mesure qu’ils devenaient plus intimes. 

Deux ans plus tard, elle était sa petite amie officielle en dépit de la fortune considérable de la famille Carlino et du rang qu’elle occupait dans la société de Napa. En dépit de la franche animosité qui régnait entre Santo Carlino et son père. Et surtout, malgré le fait qu’elle n’aurait jamais rêvé avoir une relation sérieuse avec Tony… 

– Cela ne te dérange pas que je mette de la musique ? demanda ce dernier, s’apprêtant à appuyer sur le bouton du lecteur de CD. 

– A vrai dire, je préfère le silence. 

Elle ne voulait pas ressusciter les souvenirs des balades en voiture avec Tony, quand ils roulaient à tombeau ouvert jusqu’en haut des collines avec la musique à plein volume. Ni se souvenir de leurs rires et des blagues idiotes qu’ils échangeaient, tout simplement heureux d’être ensemble. 

– Entendu, répondit-il d’un ton conciliant. 

Ils roulèrent en silence et ne mirent pas longtemps à arriver chez Alberto, où Tony se gara sur le parking réservé aux employés. 

– En général, c’est par la grande porte qu’on me reçoit, dit-il d’un ton ironique, mais sans aucune acrimonie. Est-ce que tu as faim ? 

– Je suis aussi affamée qu’un loup. 

– Parfait ! Notre repas nous attend. 

Avant même qu’elle n’ait détaché sa ceinture, Tony se matérialisa devant sa portière, qu’il ouvrit avant de lui tendre la main. 

Le plancher de la Porsche était si bas qu’elle n’était pas certaine de parvenir à s’en extraire toute seule, et elle ne voulait surtout pas se retrouver dans une position ridicule à ses yeux. Plutôt que de paraître déraisonnablement têtue, elle glissa la main dans la sienne pour qu’il l’aide à sortir du cabriolet. 

La large main de Tony enveloppa la sienne. 

A ce contact, un maelström d’émotions la saisit. Elle lutta contre l’envie impérieuse de s’en dégager. Mais, se raccrochant à sa dignité, elle sortit de la voiture, et ce ne fut qu’une fois debout qu’elle retira sa main de la sienne. 

Reprenant contenance, elle le suivit à l’intérieur du restaurant, où il lui désigna une table d’angle éclairée par des bougies et entourée d’une banquette en cuir. 

Il avait dit vrai, il n’y avait personne dans le restaurant à part eux. 

Elle s’assit à une extrémité de la banquette tandis qu’il prenait place en face d’elle. 

Les rares fois où elle avait mangé ici, elle avait toujours eu la sensation de revenir d’une promenade dans les collines de Toscane, car l’endroit était rempli de meubles italiens traditionnels. Alberto était l’un des meilleurs restaurants de la région, réputé pour sa gastronomie de première catégorie et les meilleurs vins de Napa qu’on y servait. 

– J’ai demandé au chef de nous préparer des mets variés. Je n’étais pas sûr de ce que tu aimais. 

– Tu as oublié que j’adorais la pizza aux poivrons ? 

Un sourire éclaira le visage de Tony. 

– Personne ne les avalait comme toi, Rena. Maisje doute que ce soit au menu ce soir. Viens, allons en cuisine voir ce que le chef a concocté pour nous. 

Tony se leva de la banquette, attendant qu’elle en fasse autant. Elle se mit debout à son tour, et ils gagnèrent côte à côte les cuisines dernier cri. 

Sur le comptoir en inox immaculé étaient alignés des plats sous cloche. Il y avait aussi plusieurs sortes de pains disposés dans des corbeilles, des salades et une variété de desserts derrière la vitre d’un réfrigérateur. 

Tony souleva une cloche. 

– Escalope de veau toute chaude, annonça-t–il. 

Elle regarda le plat, intéressée. 

Puis il enleva une deuxième cloche. 

– Linguines aux tomates séchées et aux crevettes roses, avec copeaux de bacon et un soupçon d’ail. 

De la vapeur s’en échappait. 

Elle se pencha en avant. 

– Hum, ça sent bon ! 

Il souleva encore deux cloches, découvrant un filet mignon rôti au four et qui dégageait un effluve divin, ainsi que des raviolis à la fleur de courgette parfumés aux truffes, ainsi qu’il lui expliqua. 

– Les raviolis me font vraiment envie, décida-t–elle. Avec un peu de cela. 

Elle désignait une salade composée de petits pois, d’avocat, de mandarines et de noix confites. 

– Parfait, dit Tony. 

Il opta pour sa part pour le filet mignon. 

– Si tu veux bien prendre la salade pendant que je choisis le vin, lui dit-il en emportant les raviolis. 

– Oh, non, merci. Pas de vin pour moi, le prévint-elle. 

Tony la regarda en biais en soulevant un sourcil mais il ne posa pas de question. 

– Je boirai de l’eau, ajouta-t–elle. 

– A chacun son poison, plaisanta-t–il dans un sourire. 

Il disposa les plats sur la table puis repartit en cuisine, pour revenir bientôt avec un cabernet Carlino et un pichet d’eau. 

Ils commencèrent à manger en silence. 

Elle termina sa salade en quelques minutes, pendant que Tony savourait son vin, surveillant chacun de ses gestes. 

– Arrête de me regarder, protesta-t–elle. 

– Tu es ce qu’il y a de plus beau à contempler ici, rétorqua-t–il. 

Elle ferma les yeux. 

– Non, Tony, s’il te plaît… 

Il haussa les épaules. 

– Je disais juste une évidence. 

Quand il commençait son jeu de charmeur, il pouvait séduire la vallée de Napa tout entière, et même au-delà. 

– Est-ce que tu veux bien me dire ce qu’il y a de si important que tu ne pouvais me dévoiler cet après-midi ? 

– Quand nous aurons dîné, Rena. 

– Pourquoi ? demanda-t–elle en s’emparant de son verre d’eau. 

– Je veux que tu manges. 

Elle sourcilla et secoua la tête. 

– Pourquoi ? Tes révélations risquent de me couper l’appétit ? 

Tony prit une large bouffée d’air, qu’il expira longuement. 

– Parce que tu as faim et que tu es fatiguée, voilà pourquoi. 

– Je ne vois pas pourquoi mon bien-être te préoccupe subitement. 

– Il m’a toujours préoccupé, Rena, assura-t–il avec douceur. 

– Non, Tony ! Ne nous avançons pas sur ce terrain-là, d’accord ? Jamais ! précisa-t–elle avec emphase. 

Ils avaient un passé trop chargé, et les blessures qu’il lui avait infligées ne guériraient jamais. 

– Est-ce que tu ne peux pas oublier, ne serait-ce qu’une minute, qui je suis et qui tu es ? Ne pouvons-nous donc pas partager un bon repas tranquillement ensemble ? 

Tout en se demandant pourquoi Tony était si mystérieux, elle n’insista pas. 

– Comme tu voudras. Je vais manger mes raviolis avant qu’ils ne refroidissent. 

– Voilà une bonne fille ! 

Elle le foudroya du regard. 

Il leva les mains, confus. 

– Désolé, marmonna-t–il. 

Puis il attaqua sa viande avec appétit et avala deux verres de vin. 

***

Une fois qu’ils eurent terminé leur plat, Tony débarrassa lui-même la table, refusant l’aide de Rena. 

Il avait besoin de temps pour rassembler ses pensées et réfléchir à la meilleure façon de proposer le mariage à la toute nouvelle veuve de son meilleur ami, sans lui paraître trop cruel. 

Il n’y avait qu’une solution : lui dire la vérité. 

La seule femme qu’il avait imaginé épouser un jour, c’était Rena Fairfield. Adolescents, ils avaient passé de nombreuses nuits à fantasmer sur leur vie future quand ils seraient mariés. Puis la mère de Rena était tombée malade, et lui-même avait eu une opportunité en or dans le domaine de la course de stock-cars, l’occasion unique de réaliser son rêve. Laisser Rena s’occuper de sa mère malade et aider son père aux Arpents rouges, cela avait été le point noir pour lui. Il n’avait servi à rien de la supplier de le rejoindre. Elle ne pouvait pas partir, elle avait des obligations familiales. Elle aimait fabriquer le vin. Elle aimait les Arpents rouges. Elle était faite pour vivre à Napa, ce lieu que lui-même avait délaissé, poussé par sa passion. 

Il l’avait profondément blessée, il en était bien conscient. Pire : il l’avait presque anéantie. Au fil du temps, quand il l’appelait d’un circuit automobile, elle était devenue de plus en plus distante. Et puis, un jour, elle lui avait demandé de ne plus lui téléphoner. Deux ans plus tard, elle avait épousé David. Il n’avait pas été invité au mariage. 

Il revint avec un plateau rempli de parts de tiramisu, d’un pot de crème glacée au citron et de cannoli – dessert typiquement sicilien – recouverts de chocolat. 

Rena le regarda d’un air sceptique disposer les desserts sur la table. 

– Eh bien quoi ? fit-il enfin. En dépit de ce que tu peux penser, je n’ai pas été élevé que dans du coton. Nous avions des corvées à effectuer à la maison. Mon père était très pointilleux là-dessus, personne ne devait se prendre pour un petit roi. 

– On pourrait pourtant croire que tu as l’habitude d’être servi. 

– C’est le cas, je ne le nie pas. Aujourd’hui, je suis fortuné, et je peux me permettre de… 

– Faire fermer un restaurant pour dîner en privé ? 

– Entre autres choses. 

– J’imagine que je dois me sentir honorée que tu me serves ce soir. Tu dois avoir une bonne raison pour agir ainsi, non ? 

– Exact. 

Considérant les desserts qu’il venait de déposer sur la table, Tony désigna le pot de glace. 

– Tu adores la crème glacée. Sers-toi. 

Rena n’eut pas l’ombre d’une hésitation. Prenant une cuillère, elle se servit généreusement de glace italienne crémeuse. 

Il l’imita, s’amusant à repousser sa cuillère avec la sienne quand elle la replongea dans le pot. 

Combien de fois n’avaient-ils pas joué à ce jeu, autrefois ! 

Leurs yeux se croisèrent, mais Rena détourna vivement le regard. Après quelques bouchées glacées, elle reposa sa cuillère. 

– Bon, Tony, commença-t–elle, j’ai dîné avec toi, il n’y a personne alentour. Est-ce que tu vas enfin me dire pourquoi tu avais besoin de me parler ? 

– Je sais que tu me détestes, Rena. 

La jeune femme dirigea son regard vers la fontaine, au milieu de la salle. 

– Détester est un mot bien fort… 

– Donc, tu ne me détestes pas ? demanda-t–il, se prenant presque à espérer. 

Cette fois, elle le regarda bien en face. 

– Je n’ai pas dit ça. 

Il ne cilla pas. Il s’était préparé à un échange musclé. 

– Qu’est-ce que David t’a dit avant de mourir ? questionna-t–il alors. 

Rena se raidit sur son siège. 

– Cela ne te regarde pas, s’indigna-t–elle. 

– C’est vrai, reconnut-il. Mais moi, je dois te dire ce qu’il m’a demandé de faire, Rena. Tu dois connaître les dernières paroles qu’il m’a adressées quand j’étais avec lui dans l’ambulance. 

Des larmes brouillèrent tout de suite les yeux de Rena. 

Décidément, il était champion pour la faire pleurer. Et pourtant, il n’avait jamais pu supporter ses sanglots… 

Il nota que son regard reflétait aussi de la peur, comme si elle redoutait que les dernières paroles de David ne lui causent du chagrin. 

– Très bien, fit-elle avec courage. Dis-moi ce qu’il t’a dit. 

Il s’exprima avec calme, s’efforçant de refouler l’émotion de sa voix. 

– Il m’a dit qu’il t’aimait, commença-t–il. 

Rena prit une large aspiration. 

– Et que tu méritais d’être heureuse. 

– C’était le meilleur des hommes, murmura-t–elle. 

– Ses dernières pensées ont été pour toi. 

Une larme roula sur sa joue. 

– Merci, Tony. Tes paroles me réconfortent, j’avais besoin de les entendre. 

– Je n’ai pas fini, l’avertit-il. 

Rena se cala contre la banquette, se préparant à entendre la suite. 

– Je t’écoute. 

– Il m’a demandé de veiller sur toi. De te protéger. Et j’ai l’intention de le faire… Rena, je t’annonce mon intention de t’épouser. 






- 4 - 

Si Tony lui avait dit qu’il allait voler jusqu’à la lune sur un manche à balai, Rena n’aurait pas trouvé la déclaration moins ridicule que celle qu’il venait de lui faire. 

Elle resta bouche bée, incapable de trouver les mots pour lui répondre, déchirée. Puis une colère terrible monta en elle. 

Comment une telle idée avait-elle pu venir à l’esprit de son défunt mari ? Comment avait-il pu demander à Tony Carlino de prendre soin d’elle ? De la protéger ? Tony était le dernier homme sur cette terre à qui elle faisait confiance, David ne pouvait quand même pas l’ignorer ! 

– Tu n’es pas sérieux, finit-elle par articuler, une fois qu’elle eut surmonté le tumulte de ses émotions. 

– Je suis on ne peut plus sérieux, Rena, déclara Tony d’un ton catégorique. 

Sur ces mots, il la transperça d’un regard dur et implacable. 

– C’est ridicule, voyons ! protesta-t–elle. 

– Peut-être, mais c’est la dernière volonté de David. 

Elle s’efforça de contrôler les battements de son cœur. Elle avait la sensation d’être entrée dans la quatrième dimension, dans un univers qui n’avait plus de sens. 

– Et tu affirmes qu’il t’a demandé de m’épouser ? 

Tony hocha la tête en signe d’affirmation. 

– Je lui ai promis, Rena. 

– Non, non, non, non ! 

Elle secoua si fort la tête que son chignon se défit. 

Tony ne la lâchait pas du regard. 

– Et à toi, qu’est-ce qu’il a dit ? interrogea-t–il. Quelles ont été ses ultimes paroles ? 

– Il a dit…, commença-t–elle d’une voix tremblante, l’air déconfit. Il a dit qu’il m’aimait. Et qu’il voulait que je garde les Arpents rouges. 

Elle baissa les yeux quelques secondes pour reprendre une contenance. 

– Il savait combien je tiens au domaine. 

– Et tu le lui as promis ? 

– Oui. Mais… 

Avec une immense douleur, elle repensa à sa conversation avec M. Zelinski, le matin même à la banque. 

Il n’y avait aucun espoir de sauver le vignoble. Même si c’était extrêmement déchirant, elle n’avait pas d’autre solution que de vendre les Arpents rouges. Elle perdrait en même temps son héritage et son gagne-pain, mais dans l’immédiat, elle avait besoin d’argent pour son bébé. C’était tout ce qui comptait. Si elle vendait, elle aurait assez d’argent pour tenir pendant une année, voire deux si elle était économe. 

– Mais je ne peux pas garder les Arpents rouges, reprit-elle avec effort. J’ai déjà décidé de… de vendre. 

Tony s’adossa à son siège en l’observant tandis qu’elle s’efforçait de ne pas s’effondrer, cernée par une terrible migraine. 

Elle baissa le front et se mit à se frotter les tempes,à la fois pour soulager la douleur et pour échapper à son regard scrutateur. 

– Tu n’as pas envie de vendre les Arpents rouges, commença-t–il avec douceur. 

– Non, bien sûr que non. 

– Si nous nous marions, tu n’auras plus de souci à te faire de ce côté-là, je peux te l’assurer. 

Elle ne releva même pas la tête, refusant d’admettre qu’épouser Tony Carlino résoudrait ses problèmes immédiats et lui permettrait de tenir la promesse faite à David. 

Elle ne pouvait pas épouser Tony. Il l’avait abandonnée au moment où elle avait le plus besoin de lui. Il l’avait si profondément blessée qu’il avait fallu qu’elle rencontre un homme aussi exceptionnel que David pour réapprendre à faire confiance en la vie. Elle n’avait aucune foi en Tony, et il était hors de question qu’elle l’épouse ! D’ailleurs, indépendamment de lui, elle n’avait nulle envie de se remarier. Elle était bien trop meurtrie par le récent décès de David. 

Tony se pencha vers elle et lui caressa la main. 

De nouveau, un courant instantané passa entre eux. 

– Réfléchis à ma proposition, Rena, dit-il. Pense aux promesses que nous avons tous les deux faites à David. 

***

Vingt minutes plus tard, alors que Tony la reconduisait chez elle, Rena était toujours obsédée par la conversation qu’ils venaient d’avoir. 

Elle voulait sauver les Arpents rouges, voir le domaine prospérer de nouveau, mais le prix à payer était trop élevé. 

Tony la raccompagna jusqu’à sa porte. Après qu’elle eut introduit la clé dans la serrure, elle se tourna vers lui. 

– Bonne nuit, Tony, dit-elle. 

Elle vit ses yeux sombres luire dans la nuit. Puis il dirigea son regard vers sa bouche, où ses yeux s’attardèrent. 

Elle sentit son cœur battre à toute allure, et l’espace d’un instant elle redevint la jeune fille amoureuse qu’elle avait été et qui buvait chacune de ses paroles… Les yeux toujours rivés aux siens, elle se rappela l’alchimie qui les liait autrefois, la joie que lui procurait l’amour qu’elle éprouvait pour lui, et vice versa. Des images qu’elle croyait à jamais détruites refirent brusquement surface. 

De ses lèvres, Tony effleura alors les siennes, avant de déposer un léger baiser sur sa joue. Puis il plaça la main sur la poignée et ouvrit la porte. 

– Je repasserai te voir demain. 

Une fois la porte refermée, elle s’appuya lourdement contre le battant. Puis elle toucha sa joue à l’endroit où il l’avait embrassée. 

Alors, fermant les yeux, elle pria pour trouver une solution à son affreux dilemme. 

Une solution qui ne passerait pas par un mariage avec Tony Carlino. 

***

Le jour suivant, Tony frappa à la porte de Rena à midi. Comme elle ne répondait pas, il se dirigea vers la boutique et regarda par la fenêtre. 

Solena Melendez lui fit signe d’entrer. 

– Bonjour, lui dit-elle. 

– Salut, Solena. 

Il avait fait la connaissance de la jeune femme àl’enterrement de David. Il avait tout de suite compris que Rena et Solena étaient de proches amies, cette dernière n’ayant que quelques années de plus. Elle habitait dans un quartier résidentiel de Napa avec Ray, son mari, et tous deux travaillaient aux Arpents rouges depuis que Rena et David avaient pris la relève sur le domaine. 

Une rapide inspection lui permit de se rendre compte que, même si la boutique était impeccablement tenue, il y avait peu de marchandises à vendre dans les rayons. 

– Je cherche Rena, dit-il. Est-ce que vous savez où elle est ? 

– Je suis ici, déclara cette dernière en sortant d’une pièce arrière, les bras chargés d’une caisse de vin. 

Instinctivement, il voulut se précipiter vers elle pour la soulager de son fardeau, mais il se retint. 

Rena avait sa fierté, il le savait. 

Elle déposa la caisse sur le comptoir et gratifia Solena d’un sourire chaleureux. 

– Je t’aiderai à disposer ces bouteilles dans une minute, dit-elle à l’adresse de son employée. 

Quand elle se tourna vers lui, toute chaleur avait disparu de son visage. 

– Suis-moi, lui jeta-t–elle. 

Et elle sortit de la boutique. 

Elle passa devant sa maison sans s’arrêter pour venir se planter aux pieds des vignes. Lorsqu’ils furent hors de portée de voix, elle le regarda enfin. 

– As-tu l’intention de venir ici chaque fois que tu en as envie ? questionna-t–elle de but en blanc. 

L’air était frais et le temps clair, le ciel aussi bleu que ses yeux. 

Il lui sourit. 

– Ne me dis pas que tu es furieuse parce que je suis passé sans appeler pour prendre rendez-vous ! 

– Non. Si… 

Elle fronça les sourcils. 

– Ecoute, Tony, je suis occupée, j’ai beaucoup à faire. Je n’apprécie pas les visiteurs qui débarquent à l’improviste, sauf si ce sont des clients susceptibles de m’acheter des marchandises. 

– Tu as une équipe squelettique, c’est pour cela que tu travailles trop, observa-t–il. 

Rena leva les yeux au ciel. 

– J’exerce ce métier depuis que je sais marcher, dit-elle. Oui, je travaille dur, mais cela m’est égal. Pourquoi es-tu venu ? 

– Je t’ai dit hier soir que je passerai aujourd’hui. 

– Pour me surveiller ? 

– Libre à toi de le prendre ainsi. 

Rena afficha une expression profondément agacée. 

– Je suis capable de prendre soin de moi. Je déteste l’idée que David t’ait arraché la promesse de veiller sur moi, répliqua-t–elle. 

– Je sais. Mais une promesse est une promesse. 

– Et toi, tu tiens toujours tes promesses, n’est-ce pas ? Sauf envers les jeunes filles qui t’ont donné leur cœur. Là, cela ne te pose aucun problème. 

Sur ces paroles acerbes, Rena lui tourna le dos et s’éloigna. 

Il ne pouvait en rester là. Il la rattrapa et la saisit par le poignet, l’obligeant à pivoter pour lui faire face. 

– Je t’aimais, Rena, déclara-t–il alors. Ne te méprends pas sur mes sentiments d’alors. Seulement, je ne pouvais pas rester, et tu le sais. Tout comme tu ne pouvais pasme suivre. A l’époque, nous n’étions pas destinés à vivre l’un avec l’autre, c’est tout. 

D’une secousse, elle dégagea son bras et releva le menton. 

– Nous ne sommes pas davantage destinés à vivre ensemble aujourd’hui, rétorqua-t–elle. Alors pourquoi ne t’en vas-tu pas tout simplement ? 

– Je n’irai nulle part tant que tu ne m’auras pas compris. C’est une sorte de contrat que je te propose, pas une véritable demande en mariage. Je t’offre une solution pour sauver les Arpents rouges, voilà tout. 

Elle demeura silencieuse. 

– Combien de temps encore pourras-tu payer Solena et son mari ? insista-t–il. Dans combien de temps devras-tu fermer boutique ? Tu ne veux pas vendre, Rena. Les Arpents rouges, c’est une partie de toi-même. Tu aimes ce que tu fais. 

– Arrête, murmura-t–elle en se mordant la lèvre pour ne pas pleurer. Arrête, Tony… 

– Arrêter quoi ? De dire la vérité ? Tu sais parfaitement que m’épouser est la seule façon de t’en sortir. 

– La mort de David est bien trop récente. Et puis… Et puis, je ne t’aime pas. 

Elle venait de lui asséner ces ultimes paroles en le regardant droit dans les yeux. 

– Moi non plus, je ne t’aime pas, dit-il avec douceur. 

Une douceur qui contredisait presque ce qu’il affirmait. 

– Cependant, reprit-il, je n’ai jamais voulu épouser une autre femme durant toutes ces années. Je ne l’ai même pas envisagé. 

Passant le bras autour de la taille de Rena, il l’attira contre lui et, sans transition, effleura ses lèvres avec lessiennes. Comme elle ne le repoussait pas, il approfondit le baiser, appréciant la suavité de sa bouche exquise. Elle était devenue une femme incroyablement belle et sensuelle. 

Quand il releva la tête, il se heurta au bleu de ses yeux qui exprimaient la plus grande stupéfaction. 

Sans doute était-elle choquée de son audace, tout comme de son propre manque de réaction… 

– Il se peut que nous ne nous aimions plus, argua-t–il, mais nous avons un passé commun et de l’amitié l’un pour l’autre. 

Elle lui adressa un regard obstiné. 

– Non, Tony, je ne suis pas ton amie. 

– C’est ce que David voulait que nous soyons. Des amis. 

– Non ! 

La plus grande confusion se lisait sur le visage de Rena. Elle essuya avec insistance sa bouche avec le dos de sa main, cette bouche qu’il venait d’embrasser, comme si elle voulait effacer tout ce qu’ils avaient représenté l’un pour l’autre autrefois. 

– Je ne peux pas t’épouser, quoi que tu aies promis à David. Je t’en veux pour sa mort, et… 

– Et quoi, Rena ? Ce baiser prouve qu’il y a encore quelque chose entre nous. Tu peux sauver le domaine et respecter la dernière volonté de David. 

– Tu ne comprends pas, marmonna-t–elle. Tu refuses de comprendre. 

Une curieuse lumière s’alluma soudain dans ses yeux, comme si elle venait de saisir une idée au vol. 

Posant les mains sur son ventre, elle poursuivit. 

– Ta famille est fière de sa lignée. C’est inscritdans votre héritage italien. Tout doit être parfait. Du vin que vous fabriquez aux enfants que vous procréez. Il se trouve que je suis enceinte, Tony. De l’enfant de David. Si tu m’épousais, tu devrais élever le fils de David comme le tien ! 

Il ne cilla pas ni n’eut le moindre mouvement de surprise, et pour cause. 

Rena recula d’un pas, soufflée par son absence de réaction. Quand elle reprit la parole, sa voix était lourde de reproches. 

– Tu savais, dit-elle. Comment ? Comment se fait-il que tu sois au courant, Tony ? 

– Je n’étais sûr de rien… Jusqu’à maintenant. 

Elle plissa les yeux. 

– Explique-toi, s’il te plaît. 

Il soupira. 

– C’est David. Il avait l’intuition que tu étais enceinte. 

Rena se cacha le visage dans ses mains et s’éloigna vivement de quelques pas. Puis, comme si elle venait de revivre la mort de David, elle se mit à fixer un monceau de feuilles par terre, et il vit ses yeux se remplir de larmes. 

– Il était donc au courant pour notre bébé, murmura-t–elle, blême. 

– Je suis désolé, Rena. 

– David ne connaîtra jamais son enfant… 

– C’est vrai, mais il voulait vous protéger tous les deux. Et je me sens capable d’assumer ce rôle, Rena ! 

– Mais moi, je ne veux pas t’épouser, répliqua-t–elle d’une voix sourde. 

Soudain, elle releva la tête et lui décocha un regard noir. 

– De quoi aurait-on l’air, tu peux me le dire ? Je suis juste veuve, et j’épouserais l’ami de mon mari ? Non, c’est insensé… 

– Personne n’a besoin de savoir quoi que ce soit déclara-t–il, résolu à la protéger coûte que coûte. Notre mariage pourra rester secret. 

– « Rester secret » ? répéta-t–elle, perplexe. 

– En un premier temps, répondit-il avec prudence. 

Il concevait que l’idée de l’épouser la déchirait, mais sa réaction le blessait. 

Il reprit son plaidoyer. 

– Le domaine a besoin d’une aide rapide, observa-t–il calmement. Et surtout, ton enfant a besoin d’un père. 

– C’est sans doute vrai, concéda Rena. 

Ses yeux étaient remplis de larmes, et sa voix n’était plus aussi déterminée. Toutefois, elle ne put s’empêcher d’ajouter : 

– Mais moi, je n’ai pas besoin de toi, Tony. Je n’aurai jamais plus besoin de toi. 

C’était la plus proche réponse d’un oui qu’il pourrait obtenir, pensa-t–il. 

Aussitôt, il commença à préparer mentalement l’organisation du mariage. 

***

Rena pleura pendant deux nuits. 

Elle ne cessait de batailler avec sa conscience depuis que Tony lui avait proposé un mariage secret. Mais elle était piégée, elle ne parvenait pas à trouver une autre issue à son dilemme. Elle était tellement endettée qu’elle doutait de trouver une autre personne prête à prendre un aussi grand risque. 

Toutefois, comment se résoudre à épouser TonyCarlino ? Comment accepter qu’il soit le père de l’enfant de David ? 

C’était tellement injuste, absurde… 

Elle sortit de la maison et plissa les yeux sous le soleil du matin qui se levait au-dessus des collines. 

C’était son moment préféré de la journée. Quand David était encore en vie, elle se réveillait souvent de bonne heure et venait s’occuper du jardin, ce qui lui permettait de réfléchir à la journée à venir, aux projets… Lorsqu’il se levait à son tour, David venait sur la terrasse et buvait son café en la regardant. Sa seule présence lui apportait paix et réconfort. 

Depuis sa mort, elle avait négligé le jardin. Aujourd’hui, elle espérait retrouver un semblant de sérénité en entretenant ses rosiers. Elle avait besoin de ce temps de concentration et de relaxation à la fois pour reprendre pied avec l’existence. 

Elle enfila des gants en caoutchouc et s’attaqua aux mauvaises herbes qui avaient envahi les massifs. 

Chaque fois qu’elle en arrachait une, elle pensait à ce que David lui avait demandé sur son lit de mort. 

Il ne lui avait pas accordé ce dont elle avait le plus besoin : le temps de faire le deuil. Le temps de trouver une solution pour sauver les Arpents rouges par elle-même. Il lui avait caché les chiffres, les emprunts. Dans le dessein de l’épargner, certes, mais aujourd’hui qu’il n’était plus là, elle se trouvait complètement démunie… Il n’avait pas mesuré l’effet néfaste que sa dernière volonté aurait sur elle. 

L’estomac noué par des émotions trop longtemps contenues, elle arracha une herbe rebelle, prenantbien appui sur ses pieds pour en venir à bout, tirant de toutes ses forces. 

– Je suis tellement en colère contre toi, David ! marmonna-t–elle. 

Finalement, l’herbe céda, se détachant lentement du sol. 

Elle la considéra dans sa main, examina ses racines qui avaient été si profondément attachées à la terre. 

– Tu es mort, et tu m’as laissée dans un sale pétrin, continua-t–elle. 

Et au moment où elle crut s’effondrer en sanglots, ce fut la colère qui l’envahit. 

Une formidable colère. Contre David, contre elle-même, mais avant tout contre Tony Carlino. Et cette fureur irrationnelle lui redonna paradoxalement de la force. 

Non, elle ne se laisserait pas guider par la culpabilité ou la peur. David l’avait laissé tomber en mourant ? Tony avait exercé un chantage sur elle ? Elle ne baisserait pas les bras sans combattre ! Elle ne perdrait pas le contrôle de tout ce qu’elle aimait sous prétexte que le sort s’était acharné sur elle et l’avait mise à terre. Elle avait encore son mot à dire dans ce qu’il lui arrivait. 

Une nouvelle énergie née de sa détresse et de sa détermination la souleva. 

Sa première obligation était de protéger son enfant à naître et l’héritage qui lui reviendrait un jour. 

Elle retira ses gants et se redressa. Comme son dos était douloureux, elle s’étira tandis qu’un plan se formait dans son esprit. 

Elle devait passer un coup de téléphone. Elle avaitbesoin des conseils d’un expert, et elle savait que Mark Winters, ami de longue date de David, l’aiderait. 

Avec une résolution nouvelle, elle se dirigea vers la maison. 

Elle était à terre temporairement, mais elle n’était pas hors-jeu. 

Pour la première fois depuis très longtemps, elle avait la sensation d’avoir repris le contrôle de sa destinée. Et cela lui faisait un bien fou. 

***

Assis sur une banquette du Cab Café, près de la fenêtre, Tony regarda sa montre. 

Il commençait à perdre patience. Rena avait dix minutes de retard. Avait-elle reculé au dernier moment et décidé de lui faire faux bond ? 

Ce matin, il avait été heureux d’entendre sa voix au téléphone. Elle avait appelé de bonne heure, alors qu’il s’apprêtait à quitter la maison pour se rendre au bureau. 

Elle tenait absolument à le rencontrer aujourd’hui, avait-elle dit. Elle ne lui avait donné aucune indication sur la raison de ce rendez-vous, mais comme il lui avait proposé de l’épouser la semaine précédente, il supposait qu’elle avait enfin compris que le mariage était inévitable. 

« A cheval donné, on ne critique pas la bouche », comme disait le proverbe. 

Il avait déplacé un rendez-vous dans son agenda pourtant serré et était arrivé au café cinq minutes avant l’heure. 

Il se demanda pourquoi elle avait choisi ce café. 

Ce lieu bruyant, où ils avaient passé tellement de temps adolescents, était chargé de souvenirs pour eux deux. 

Une serveuse vêtue d’un tablier sur lequel était dessinée une grappe de raisin violet s’approcha de sa table, et il commanda un café pour passer le temps. Il décida de boire sa tasse avant d’appeler Rena pour lui demander la raison de son retard. 

Cinq minutes plus tard, il sortait son portable… Au moment où elle entrait dans le café. 

Il se leva de son siège, et Rena le repéra immédiatement. Il lui fit alors un petit signe de la main, qu’elle ne lui rendit pas. 

Comme elle avançait vers lui, il nota les ombres sous ses yeux. Des ombres qui n’altéraient pas pour autant sa beauté. Elle s’était fait une queue-de-cheval, ce qui dégageait avantageusement son visage. Elle était vêtue d’un jean et d’un polo bleu qui soulignait l’azur de ses yeux. Sac sur l’épaule, elle tenait aussi une enveloppe grand format à la main. Il attendit qu’elle atteigne la table et prenne place pour se rasseoir. 

– Je m’apprêtais à t’appeler, dit-il. Je pensais que tu avais changé d’avis. 

– Désolée d’être en retard. J’avais un rendez-vous qui a duré plus longtemps que prévu. 

– Quel genre de rendez-vous ? s’enquit-il. 

Rena jeta un coup d’œil vers la fenêtre, hésitante. Puis elle finit par se tourner de nouveau vers lui. 

– J’avais mon premier examen ce matin, pour le bébé, expliqua-t–elle. 

Il s’appuya contre la banquette en vinyle en la scrutant attentivement. 

– Comment cela s’est-il passé ? Est-ce que tout va bien ? 

Incapable de cacher sa joie, Rena le gratifia d’un sourire et sa voix se fit plus aiguë quand elle annonça : 

– Oui, le bébé est en bonne santé, et j’accoucherai en octobre. 

– Ce sont de bonnes nouvelles, Rena. 

Mais cela réactualisait aussi ce qui l’attendait : devenir responsable d’un enfant dont il n’était pas le père et épouser une femme qui ne l’aimait pas. Des réalités qui lui pesaient lourdement sur le cœur. 

David avait été son ami. Cependant, s’il s’était agi d’une tout autre femme que Rena, il n’aurait pas accepté la demande du disparu. Non, il n’aurait jamais assumé une aussi lourde responsabilité pour une étrangère. En revanche, et même si elle s’obstinait à le nier, il existait un lien bien particulier entre Rena et lui. Leurs vies avaient été mêlées pendant des années. 

– Et qu’est-ce que le médecin a dit d’autre ? reprit-il. 

– Il m’a conseillé de rester calme et d’éviter toute source d’angoisse. 

– Excellent conseil ! Tu as eu récemment beaucoup de problèmes à régler, il faut que tu essaies de… 

– Je n’ai pas besoin qu’on me fasse la leçon, Tony, le coupa froidement Rena. 

Il réprima un grincement de dents. 

Les femmes enceintes étaient parfois lunatiques, du moins était-ce ce qu’il avait entendu dire par ses amis mariés, mais chez Rena, cette mauvaise humeur relevait d’une autre dimension : elle se sentait piégée par les ultimes volontés de son mari. 

Elle le considéra puis avala une profonde bouffée d’air. 

– Je suis désolée. Ce n’est pas facile pour moi, dit-elle. Crois-moi, je ne pense qu’au bien-être de mon enfant. C’est pourquoi je suis tellement déchirée… 

Il n’était pas du genre susceptible. Néanmoins, il avait conscience que la plupart des femmes n’auraient pas considéré sa proposition de mariage comme un outrage monstrueux. 

La serveuse s’approcha de nouveau de la table. 

– Que prendrez-vous ? demanda-t–elle à Rena. 

Cette dernière ouvrit la carte des menus. 

– Une salade californienne, répondit-elle au bout de quelques secondes. 

– Une salade californienne, parfait, répéta la serveuse en notant la commande. Et pour vous, monsieur ? 

– Je n’ai pas terminé, intervint alors Rena. J’ai aussi grande envie d’un cheeseburger au piment, avec vos délicieux pickles. 

La serveuse lui sourit. 

– C’est effectivement notre spécialité. Je m’assurerai que vous ayez une bonne portion de pickles. 

– Merci. Et comme boisson, je prendrai une limonade. 

Il commanda la même chose. Une fois la serveuse repartie, il scruta Rena. 

– Tu as des envies ? Je me demandais aussi pourquoi tu voulais me rencontrer. 

Son humour tomba à plat, Rena se contenta de hausser les épaules. 

– Ce matin, je n’arrêtais pas de penser à un cheeseburger au piment. Cela fait une éternité que je n’en ai pas mangé. 

– On en a mangé des quantités quand on était jeunes, et précisément ici, tu te souviens ? 

– Bien sûr ! 

Et, pendant quelques instants, le visage de Rena s’adoucit. 

Il se rappela alors douloureusement combien ils étaient proches l’un de l’autre et amoureux. 

Rena fixa l’enveloppe en papier kraft qu’elle avait posée sur la table et changea d’expression. 

– Que se passe-t-il ? demanda-t–il en regardant lui aussi l’enveloppe. Qu’y a-t–il à l’intérieur ? 

– Je veux te demander quelque chose, dit-elle dans un souffle. 

– Très bien. Je t’écoute. 

Elle poussa l’enveloppe vers lui. 

– C’est un contrat de mariage. 

Il parvint à cacher sa surprise, même si des dizaines de pensées se bousculaient dans sa tête. Il décida de l’écouter parler sans tirer de conclusions trop rapides. 

– Si je t’épouse, je veux que les Arpents rouges restent à mon nom, commença Rena. Je veux être l’unique propriétaire du domaine et des vignes. Je veux avoir le dernier mot dans toutes les décisions relatives à l’exploitation. Mon enfant possédera la propriété un jour, cela ne fait pas l’ombre d’un doute. Je veux aussi que ton avocat lise ces documents. Tout est légal, il ne devrait y avoir aucun problème pour que tu les signes. 

Il émit un profond soupir. 

– Rena, tu perçois toute l’ironie de la situation ? 

– Comment ça ? 

– Pour commencer, je ne convoite absolument pas les Arpents rouges. Si je veux t’épouser, ce n’est pas pour m’emparer de ton exploitation. Je possède desdizaines de millions, et tout ce que j’ai sera à toi. Et je n’exige pas que tu signes le moindre contrat de mariage. 

– Si tu le souhaites, je le ferai. 

– Mais je ne le veux pas, bon sang ! Je prends ce mariage très au sérieux. Si nous nous marions, ce sera pour la vie. Nous aurons un enfant, nous formerons une famille. Est-ce que tu comprends ce que je te dis ? 

– Oui, bien sûr. Mais tu m’as déjà fait des promesses que tu n’as ensuite pas tenues, alors je n’ai pas le choix. Je veux conserver le contrôle de ma vie. Tu devrais comprendre cela, en tant que descendant de Santo Carlino. 

Il serra les mâchoires. 

Surtout, ne pas s’énerver. 

– Cette fois, c’est différent… Je vais tenir mes engagements, assura-t–il. 

– Je dormirais mieux la nuit si je pouvais te croire. 

Malgré lui, il laissa échapper un juron, mais Rena continua tranquillement. 

– Je cherche à protéger les intérêts de mon enfant. En quoi est-ce blâmable ? Les Arpents rouges, c’est tout ce qu’il me reste, et je ne veux pas les perdre. 

Furieux qu’elle demeure si imperméable à ses arguments, il ne prit pas même la peine de lire le contrat. 

– Très bien, marmonna-t–il, je vais le signer, ton fichu contrat. 

Plongeant la main dans sa poche, il en sortit un stylo. Puis il retira le contrat de l’enveloppe et, cherchant la dernière page, y apposa sa signature. 

Incrédule, Rena le regarda replacer le document dans l’enveloppe et secoua la tête. 

– Tu ne penses pas que ton avocat aimerait y jeter un coup d’œil ? demanda-t–elle. 

– Je te connais suffisamment pour savoir qu’il n’y a rien dans ce contrat que je pourrai contester. Je te fais entièrement confiance. 

Rena se cala contre la banquette et releva le menton. 

– Je ne te laisserai pas me culpabiliser. 

– Ce n’est pas ce que je cherche, observa-t–il d’un ton bourru. 

Puis, voyant que Rena retenait ses larmes, il se radoucit. 

– J’ai signé le contrat, tu as obtenu ce que tu voulais, du moins en ce qui concerne les Arpents rouges, alors je t’en prie, ne pleure pas. Sache néanmoins que je n’ai jamais eu l’intention de m’emparer de ton bien. 

Puis, il croisa les bras et riva son regard au sien. 

– Il faut que notre projet fonctionne, Rena. Ne serait-ce que pour l’enfant que tu portes. 

Elle ferma brièvement les yeux, sans mot dire. 

Son silence était irritant. Il avait l’impression qu’elle devait fournir un effort surhumain pour le croire et lui faire confiance. Il n’avait rien à voir avec son impitoyable père, ne pouvait-elle donc pas le comprendre ? 

– Je sais, finit-elle par dire. 

Il s’adossa à son siège. 

Ce qui était fait ne pouvait être défait, et il n’avait pas l’intention de ressasser éternellement le passé. Il était grand temps de diriger le regard vers l’avenir et de vivre dans le présent. 

Dès qu’ils furent servis, il fit rouler la conversation sur un autre sujet. 

Il voulait que Rena apprécie ce cheeseburger dontelle avait tellement envie. Dieu sait si elle avait besoin de reprendre des forces ! Il lui fallait aussi mener une vie calme. Saurait-il lui apporter la sérénité qui lui était nécessaire ? 

Sans qu’elle l’ait explicitement formulé, le contrat de mariage qu’il venait de signer était la preuve qu’elle s’était résolue à l’épouser. De son côté, il devait se résigner au fait qu’il serait bientôt le mari d’une épouse enceinte et réticente. 

***

Une semaine plus tard, Rena et Tony prononçaient leurs vœux de mariage devant un prêtre catholique dans une petite église située aux environs de San Francisco, avec pour témoins Solena et Joe. 

Durant toute la cérémonie, Rena pensa qu’elle était en train de vivre une mauvaise blague. 

Elle ne pouvait pas réellement être en train d’épouser Tony Carlino, l’homme qu’elle avait aimé autrefois au-delà de la raison, celui qu’elle avait rêvé d’épouser chaque fois qu’elle respirait ? 

Aujourd’hui, ce rêve se transformait en cauchemar. 

Quand le prêtre bénit leur union, elle se répéta les raisons qui l’avaient poussée à prendre cette décision. A vivre ce moment absurde. 

Epouser Tony, c’était sauver le domaine de la ruine, respecter la dernière volonté de David, assurer un avenir sans souci à son enfant… 

– Vous pouvez embrasser la mariée. 

Comme ces mots sonnaient de façon étrange à son oreille ! Elle se sentait si peu l’âme d’une mariée ! 

Tony lui avait remis un petit bouquet de freesias blancs et avait glissé pendant la cérémonie un simpleanneau en platine autour de son annulaire. Par respect pour son veuvage, il ne lui avait pas offert de diamant. Elle avait retiré la veille celui que David lui avait offert et l’avait précieusement placé dans sa boîte à bijoux. Il avait été très difficile pour elle de s’en séparer. 

Tony lui effleura gentiment les lèvres et lui sourit, plongeant les yeux dans les siens. 

Elle parvint à le gratifier d’un petit sourire. 

Le prêtre nota-t–il l’atmosphère morose qui régnait dans la chapelle ? En tout cas, il n’en fit pas mention. Il leur donna une ferme poignée de main à tous deux d’un air solennel. 

Joe et Solena les félicitèrent chaleureusement. Ray s’approcha à son tour pour serrer la main de Tony et embrasser Rena. Puis ce fut le tour de Nick. 

– Bienvenue dans la famille, dit-il, un grand sourire lui barrant le visage. J’ai toujours rêvé d’avoir une sœur. Oh ! Et puis, je peux bien te le dire aujourd’hui, j’étais très amoureux de toi au lycée. 

Elle se mit à rire. 

– Non, ce n’est pas vrai, protesta-t–elle. 

– Si, je t’assure ! Seulement, tu étais la petite amie de mon grand frère. 

Ils se serrèrent très fort, puis Nick se détacha d’elle et, se tournant vers Tony, donna à celui-ci une tape amicale dans le dos. 

– Tu es un homme chanceux, déclara-t–il. Sois bon avec elle, sinon je risque bien de te la prendre. 

Tony jeta un regard en biais à Rena. 

– Ne t’avise pas d’essayer. 

Elle retint un sourire. 

Elle avait souvent assisté aux taquineriesqu’échangeaient les frères Carlino, et elle y avait aussi pris part. Mais Nick n’avait pas son pareil pour la faire rire. Il avait toujours eu beaucoup d’esprit, trop sans doute pour son propre bien. Toutefois, chacun des frères avait un charme bien particulier. Tous, à leur façon, étaient des séducteurs. 

Ils dînèrent tous les six dans un restaurant huppé mais discret aux abords de San Francisco. Quand Nick leva sa coupe de champagne, proposant de porter un toast aux jeunes mariés, Rena se contenta de mouiller ses lèvres dans la sienne. 

Quand le dîner fut terminé, elle s’isola un moment avec Solena sur la terrasse. 

– J’espère que je n’ai pas fait une erreur en me mariant, murmura-t–elle, tandis que des émotions contradictoires se bousculaient en elle. 

Même si elle avait expliqué à Solena et Ray, ses plus proches amis, les raisons de ce soudain mariage en catimini, elle ne leur avait pas encore révélé sa grossesse. Elle avait besoin de temps pour poser ses nouveaux repères, après tous les changements survenus dernièrement dans sa vie. 

Son amie lui prit la main et la serra gentiment. 

– N’oublie pas que c’était ce que David souhaitait. Donne une nouvelle chance à Tony, ajouta-t–elle. Tu l’as aimé, autrefois. 

Rena jeta un regard dans la direction de son nouveau mari, en compagnie de Ray et de ses frères. 

– C’est différent aujourd’hui, Solena. Il y a trop de blessures entre nous. 

– Je sais. Mais si tu trouves en toi la force de pardonner, ton cœur se rouvrira. 

Elle en doutait. Comment oublier tout le mal qu’il lui avait fait ? 

– Je n’arrive pas à croire que je l’ai épousé, avoua-t–elle. 

Solena l’enlaça par la taille. 

– Ce mariage fonctionnera, lui affirma-t–elle. Fais preuve de patience. Et n’oublie pas que je serai toujours là si tu as besoin de moi. 

A ces mots, Rena sentit une bouffée de gratitude lui réchauffer le cœur. 

– Je sais, Solena. Tu es comme une sœur pour moi. 

Si elle n’avait pas épousé Tony, elle n’aurait pas été en mesure de garder ses chers amis auprès d’elle sur le domaine, et ce seul fait était déjà une belle consolation. 

Tony vint les rejoindre et lui posa la main au creux des reins. 

– Est-ce que tu es prête à partir ? 

Elle hocha la tête puis étreignit une dernière fois son amie. 

– A demain, Solena. 

– A demain, répondit cette dernière, avant de se tourner vers Tony pour ajouter : Encore toutes mes félicitations ! 

– Merci. 

Tony et Rena prirent congé du reste de l’assemblée puis regagnèrent la Porsche main dans la main. 

Dès qu’ils furent seuls, Rena dégagea sa main. 

– Tu ne te rends pas à l’échafaud, tu sais, ironisa Tony. 

– Ai-je dit quoi que ce soit ? rétorqua-t–elle. 

– Pas avec des mots. 

Elle haussa les épaules. 

– Tout ça me semble si étrange… 

Mais avant que Tony puisse répondre, Joe et Nick qui étaient garés tout près d’eux les rejoignirent. 

– Vous voilà enfin mariés, tous les deux ! déclara Nick avec son sourire le plus ravageur. 

Joe s’éclaircit la voix. 

– Allons, laissons-les tranquille, Nick. 

– Je voulais juste leur souhaiter encore beaucoup de bonheur. Je suppose qu’on se verra plus tard à la maison ? 

Tony secoua la tête. 

– Non, je ne rentre pas au domaine ce soir. 

– Ah bon ? fit Rena, nerveuse. 

Ils n’avaient pas discuté de ce qu’ils feraient après la cérémonie, mais elle avait pensé que, dans la mesure où le mariage était secret, chacun resterait chez soi. 

– Non, confirma Tony en se tournant vers elle. J’ai réservé une suite au Ritz-Carlton de San Francisco. 

Joe agrippa Nick par l’épaule et lui donna une légère secousse. 

– Bien, allons-y ! 

– Effectivement, laissons les jeunes mariés, répondit Nick avec un sourire effronté. Encore une fois, mes félicitations, Rena. Bravo, grand frère. 

Rena les regarda tous deux regagner leur voiture, puis elle se tourna vers Tony, ahurie. 

– Pourquoi as-tu retenu une chambre au Ritz-Carlton ? 

– C’est notre nuit de noces, Rena. 

Elle ferma les yeux, priant pour trouver la force de faire front. 

– Tu n’espères quand même pas que… 

– Tu es ma femme, maintenant. Et je n’ai pas l’intention de demeurer chaste pour le restant de mes jours. 






- 5 - 

Rena garda un silence hostile durant tout le trajet qui les menait à l’hôtel. Elle n’ouvrit pas davantage la bouche quand Tony se présenta à la réception, ni dans l’ascenseur. Mais lorsqu’il lui ouvrit la porte de la suite dite « présidentielle », elle laissa échapper un petit cri en découvrant les lieux. 

Un mobilier stylé, des œuvres d’art et un grand piano Steinway meublaient la pièce. 

Lui posant une main sur l’épaule, il l’invita à entrer. 

La chambre principale offrait une vue imprenable sur la baie de San Francisco. Dans la salle de bains attenante, l’élément-clé était une baignoire à remous remplie d’une eau bouillonnante parsemée de pétales odorants. Il y avait aussi une deuxième chambre, et une salle à manger élégamment meublée prévue pour huit personnes. 

Une fois qu’ils furent revenus dans le salon, il ouvrit la baie vitrée qui donnait sur la terrasse. 

Le soleil déclinait doucement à l’horizon. 

– C’est impressionnant, déclara enfin la jeune femme en sortant pour respirer l’air du soir. On pourrait faire tenir deux boutiques comme la mienne sur la terrasse. 

Puis elle se tourna vers lui. 

– Pourquoi as-tu fait ça, Tony ? 

– Parce que tu le mérites, Rena. 

Avant qu’elle puisse répondre, il lui désigna l’océan. 

– Regarde, là-bas, c’est Alcatraz. 

Elle observa l’île qui avait été un pénitencier notoire. 

– La vue est fantastique. Tout est fantastique, ici. 

Il prit une large inspiration, et l’odeur du subtil parfum aux senteurs exotiques de Rena envahit ses poumons. 

Elle s’était relevé les cheveux pour le mariage, et sa nuque était des plus tentantes… 

Il laissa sa main s’attarder un instant sur l’épaule de Rena, puis respira de nouveau profondément, avant de reculer pour redonner à son épouse son espace vital ainsi que le temps de s’adapter à la situation. 

– Asseyons-nous et profitons de la fraîcheur du soir, proposa-t–il en lui désignant une balancelle garnie de coussins moelleux. 

Docile, Rena y prit place. Elle avait le regard éteint et semblait pétrie de fatigue. 

– Je ne suis pas le grand méchant loup, Rena. Je sais que c’est difficile pour toi. 

– Difficile est un mot faible, commença-t–elle. Je n’aurais jamais pensé voir ce jour. 

– Quel jour ? 

– Celui où je serai ta femme. 

– Je ne suis pas le mauvais de l’histoire, Rena, se défendit-il de nouveau. J’essaie juste de te rendre justice ainsi qu’à David. Je vais sauver ton entreprise, prendre soin de toi et élever notre enfant. 

Rena tressaillit, et des regrets emplirent ses yeux. 

– Tu cherches à soulager ta conscience en remplissant une obligation, voilà la vérité ! 

Il secoua la tête. 

– Tu ne céderas sur rien, tu ne me faciliteras pas la tâche, n’est-ce pas ? 

– Je suis désolée, Tony, mais je ne suis pas l’épouse énamourée que tu as imaginée. Je ne peux pas… Tout est trop injuste. 

– Moi aussi, je donnerais tout pour que David soit encore en vie. C’était mon meilleur ami, que diable ! 

Il se mit à faire les cent pas sur la terrasse. 

Lui non plus ne s’était pas figuré que la vie prendrait un tel tour. Néanmoins, il s’efforçait de réparer le drame du mieux possible. Il avait été patient avec Rena, tout en sachant qu’elle le tenait pour responsable de la mort de David. Il avait essayé de lui faire plaisir, de jouer les gentils garçons… 

Mais elle ne voulait rien savoir. 

– Tu es épuisée, lui dit-il. Pourquoi ne prendrais-tu pas un bain ? La baignoire te tend les bras. Ensuite, tu pourras te mettre au lit. 

Rena redressa vivement le menton. 

– Tu n’espères quand même pas que je vais dormir avec toi ? se récria-t–elle. 

Il en avait assez de prendre des gants avec elle ! 

– C’est moi qui ne vais pas dormir avec toi, asséna-t–il. Il n’empêche que je suis ton mari, Rena. Que cela te plaise ou non ! 

– Qu’est-ce que ça veut dire ? questionna-t–elle, d’une voix où s’entendait de la peur. 

Trop irrité pour la ménager, il répondit sans ambages. 

– Cela veut dire que je n’ai plus l’intention de marcher sur des œufs avec toi. 

Sur ces mots, excédé, il rentra dans le salon, se dirigea vers le minibar et se servit un verre de Scotch. 

Il avait épousé Rena par obligation et par sens du devoir, mais il ne s’attendait pas à ce que son ressentiment le contrarie à ce point. Bon sang, il n’avait jamais prié une femme pour qu’elle fasse l’amour avec lui, et ce n’était pas aujourd’hui que cela allait commencer ! 

***

Rena savait qu’un bon bain vaporeux l’attendait dans la salle de bains. Son corps avait envie de la chaleur et de la tranquillité qu’il allait lui procurer. 

Fermant la porte de la salle de bains, elle admira le raffinement de l’endroit. 

Elle n’avait jamais séjourné dans un hôtel aussi luxueux. Le Ritz-Carlton savait comment choyer ses clients, et elle n’allait pas bouder son plaisir. 

Elle alluma l’immense écran LCD suspendu au mur et trouva une chaîne diffusant du jazz. 

Dans la lumière tamisée, des couleurs scintillantes formant des images abstraites fleurirent sur l’écran, se jouant sur le grand bouquet d’arums disposé sur le comptoir de marbre. 

Elle se déshabilla puis, savourant d’avance son bain, elle avança un orteil dans l’eau. 

Parfait. 

Elle se glissa dans la mousse exquise, et une impression de détente l’envahit pour la première fois depuis des jours. 

Fermant les yeux, elle repoussa toute pensée négative et se concentra sur le bébé qui poussait en elle. 

Etait-ce une fille ou un garçon ? 

Elle espérait qu’il aurait la bonté et l’intelligence de David, et peut-être ses yeux à elle. Mais elle souhaitait avant tout que son enfant soit heureux. 

Un sourire éclaira ses traits quand elle se représenta un petit garçon aux cheveux blonds, puis une petite fille à la chevelure de jais. 

A moins que le garçon n’ait ses cheveux à elle ou la fille ceux de son père ? 

Peu importait. Elle l’aimait déjà au-delà de tout… 

La porte de la salle de bains s’ouvrit soudain, et Tony pénétra dans le sanctuaire sans prévenir. 

Laissant échapper un petit cri, elle s’enfonça plus profondément dans l’eau. 

– Qu’est-ce que tu fais ici ? s’indigna-t–elle. 

Déboutonnant sa chemise, Tony la retira et la laissa tomber à terre. Puis il jeta un coup d’œil vers elle, et son regard glissa vers la vallée de ses seins. 

– Je vais prendre une douche, annonça-t–il. 

Le cœur de Rena cognait violemment dans sa poitrine. 

– Ici ? 

– C’est la salle de bains, non ? 

Elle plissa les yeux. 

– Tu peux me dire combien de verres de scotch tu as avalé ? 

Il inclina la tête de côté, un petit sourire aux lèvres. 

– Pas assez, ma chérie, décréta-t–il. 

Sur ces mots, il se déchaussa et porta les mains à son ceinturon. 

D’instinct, elle ferma les yeux. 

Elle l’entendit enlever le reste de ses vêtements, puis ouvrir et refermer la porte de la douche. L’eau coula bientôt, et la vapeur envahit la pièce. 

Prudemment, elle rouvrit les paupières. 

Tony était derrière la vitre embuée, affairé à se savonner. 

Elle prit une large inspiration, les yeux rivés sur sa silhouette. 

Il était bâti comme un dieu grec, d’une virilité confondante et d’une beauté stupéfiante. Il se déplaçait avec grâce et confiance, bien dans sa peau. Elle le regarda frotter son corps, laver ses cheveux puis laisser couler l’eau à flots sur ses larges épaules, ses reins, la vapeur l’empêchant de voir en deçà. 

Elle s’efforça de juguler ses émotions, mais comme c’était difficile ! 

Autrefois, Tony Carlino était toute sa vie, celui qu’elle désirait le plus au monde, et cet attachement qu’elle croyait définitivement mort refaisait sournoisement surface… 

Brusquement, Tony se retourna et surprit son regard. Il souleva alors les sourcils, ainsi que les coins de sa bouche. 

Elle détourna immédiatement la tête, redoutant qu’il n’ait deviné ses pensées. 

Il savait bien que certains souvenirs ne pouvaient s’effacer. Et les sentiments qui s’y attachaient perduraient, même si on avait vraiment envie de les détruire. Ils se cachaient sous la colère et la douleur, attendant leur heure. 

Quand l’eau cessa de couler, elle se tendit. 

Elle ignorait ce que Tony attendait d’elle. Son intention explicite de ne plus « marcher sur des œufs avec elle » la laissait perplexe. 

La porte de la douche s’ouvrit, et il en sortit dans le plus simple appareil. 

Elle refusa de se laisser intimider. Elle ne le fixa pasprécisément mais ne lui tourna pas pour autant le dos. A la place, elle se mit à fixer un point au-dessus de sa tête. 

Après s’être essuyé, il noua son drap de bain autour de sa taille et baissa les yeux vers elle. Son regard perçant s’arrêta sur sa poitrine que la mousse ne recouvrait plus. 

– Tu devrais sortir, maintenant. 

Plaquant les mains sur ses seins à présent visibles sous l’eau, elle hocha la tête. 

– Je sortirai dès que tu en auras fini dans cette pièce. 

Tony passa la main sur sa barbe naissante, pensif. 

– J’attendrai demain pour me raser, répondit-il. Tu peux sortir maintenant. 

Sur ces mots, il se saisit d’une épaisse serviette couleur chocolat sur une étagère et la déposa à sa portée. 

– Bon ? fit-elle alors. 

– Je vais dormir dans la petite chambre, annonça-t–il. Repose-toi bien, Rena. 

Sur ces paroles, il se pencha vers elle et lui donna un baiser sur la joue. Puis il lui lança un curieux regard. 

– Qu’y a-t–il ? demanda-t–elle, intriguée. 

– Lorsque nous étions ensemble, nous n’aurions jamais pu imaginer que notre nuit de noces se passerait comme ça. 

Elle soupira. 

– C’est vrai, ç’aurait été impensable à l’époque. 

Tony sortit de la salle de bains, la laissant en proie avec des souvenirs poignants du temps où ils faisaient l’amour avec fièvre et passion. 

***

Rena dormit profondément, son corps avait besoin d’un sommeil réparateur. Quand elle se réveilla, elle enfonça la tête dans l’oreiller, se rappelant son rêve. 

Elle était dans les vignes, et les grappes de raisin étaient mûres. Dans l’air flottait leur senteur à la fois âpre et sucrée. David était à ses côtés, son sourire s’élargissant alors qu’il contemplait lui aussi les vignes. Puis il la regardait. 

– Ce sera une bonne année, lui disait-il. 

Le visage de Tony se substituait alors à celui de David. 

D’une certaine façon, dans ces images qui lui donnaient le frisson, c’était Tony qui était depuis le début dans les vignes avec elle… 

Déstabilisée par ce rêve qu’elle venait de se remémorer dans ses moindres détails, elle ouvrit les yeux et regarda la baie de San Francisco qui s’étendait devant elle, derrière les vitres. 

Se redressant sur le lit, elle examina alors la suite du Ritz-Carlton, et tout lui revint à l’esprit. 

David était mort, et elle avait épousé Tony ! 

– Oh, mon Dieu ! murmura-t–elle. 

– Tiens, tu es réveillée. 

Tony entra dans la chambre, le visage recouvert de mousse à raser. Il était torse nu, juste vêtu d’un pantalon noir. 

Elle cligna des yeux, s’efforçant de ne pas fixer son large torse bronzé ni de s’attarder sur la façon désinvolte dont il était entré dans la chambre comme s’ils étaient mariés depuis vingt ans. 

– As-tu bien dormi ? s’enquit-il. 

– Comme un bé… Oui, très bien. 

– Tu as l’air reposé, confirma-t–il. 

Puis il pénétra dans la salle de bains. 

Elle allongea le cou et le vit s’emparer d’un rasoir. 

– Le petit déjeuner est prêt, si tu as faim, lui cria-t–il alors. 

Elle était affamée. 

Elle s’en rendait compte maintenant, que ce qu’on lui avait dit était vrai : au premier trimestre, on mangeait pour deux. L’appétit lui était revenu, et c’était très bien pour le bébé. Il avait besoin de nourriture tout comme elle. Elle était été si tendue ces derniers temps qu’elle en avait perdu l’appétit, mais cette période semblait derrière elle, puisqu’elle mourait de faim ce matin. 

– Je suis prêt dans une seconde, l’informa Tony. Le temps de m’habiller. 

– Parfait, dit-elle comme si elle se parlait à elle-même. 

Elle pénétra dans la salle de bains peu après que Tony eut fini de se raser. Elle s’aspergea le visage d’eau et se brossa les cheveux. 

En général, elle aimait prendre son petit déjeuner en robe de chambre, mais en l’occurrence, ç’aurait été trop intime. Il fallait qu’elle s’habille. 

C’était Solena qui avait secrètement fait sa valise, à la demande de Tony. Celui-ci n’avait pas mentionné qu’ils passeraient leur nuit de noces à l’hôtel, sachant qu’elle en aurait été embarrassée. Il ne lui avait annoncé qu’il avait réservé au Ritz-Carlton qu’à la dernière minute, alors qu’elle ne s’y attendait pas du tout. 

Raison de plus pour ne pas lui faire confiance. Là où autrefois elle aurait vu un geste romantique, elle avait l’impression d’avoir été trompée. 

Elle enfila un pantalon et un polo en mailles fines. Une fois prête, elle rejoignit Tony dans le salon. 

Il était assis à un bout de la table, devant un journal et une tasse de café. Il se leva à son arrivée. 

– Bonjour, dit-il. 

Elle parvint à lui adresser un petit sourire puis regarda le guéridon d’époque sur lequel étaient disposés plusieurs plats. 

– Comment tout cela est-il arrivé ici ? questionna-t–elle. 

Tony haussa les épaules. 

– Nous sommes dans la suite présidentielle. 

– Et la nourriture apparaît comme par magie ? 

Il se mit à rire. 

– Il faut croire. 

– Tu as sans doute l’habitude d’être traité comme un roi, mais pas moi, dit-elle. Cette opulence est étouffante. 

Réprimant un soupir agacé, Tony vint se planter devant elle. 

– Non, Rena, ceci n’est pas mon quotidien, précisa-t–il. Mais c’est une occasion spéciale, et je pensais que tu méritais d’être choyée. 

Il lui caressa la joue, ses doigts s’attardant tendrement sur sa peau. 

Cela faisait longtemps qu’on ne l’avait pas touchée de cette façon. Qu’on n’avait pas eu de geste tendre envers elle. Depuis la mort de David. Elle était enceinte de neuf semaines, et bien qu’elle s’efforçât de rester forte, elle avait parfois la nostalgie d’un contact doux et humain… 

Troublée par les superbes yeux noirs de Tony, elle abaissa le regard vers sa bouche. 

Il n’eut pas besoin d’un plus grand encouragement. L’attirant doucement contre lui, il unit sa bouche à la sienne. 

Baissant sa garde, elle savoura ses lèvres sur les siennes, la douceur dont il faisait preuve avec elle, la chaleur et le réconfort qu’il lui offrait. 

Mais bientôt elle se reprit et s’écarta. 

C’était plus fort qu’elle, elle ne pouvait plus faire confiance à cet homme. Il avait détruit cette faculté en elle des années auparavant. 

– Rena, ne me repousse pas, lui dit-il. 

– Il le faut. Entre nous, il s’agit d’un contrat, pas d’un véritable mariage, c’est toi-même qui l’as dit. Tu n’espères quand même pas maintenant que je vais jouer le rôle de l’épouse ? 

Elle se dégagea de son étreinte afin de laisser libre cours à son amertume. 

– Tu ne comprends donc pas ? Il fut un temps où je t’aurais confié ma vie, mais maintenant tu auras beau dire ou faire, je ne te croirai plus jamais. Mon cœur est vide en ce qui te concerne. J’ai été contrainte de t’épouser pour nous mettre à l’abri du besoin, mon enfant et moi – surtout mon enfant, bien sûr. 

– C’est en effet pour cette raison que je t’ai épousée, Rena. Pour vous protéger, toi et l’enfant. 

– Par ce mariage, tu vas m’aider à remettre mon entreprise sur pied, un point c’est tout, enchaîna-t–elle avec dureté. Je ne veux pas que tu aies une relation intime avec mon enfant. Je ne veux pas que tu le blesses comme je l’ai été à cause de toi. 

– Comment pourrais-je blesser ton enfant ? 

– Comme tu l’as fait avec moi : en t’en allant. En trouvant soudain quelque chose de bien plus excitant que d’être un mari et un père. Si moi j’ai pu me remettre de ton départ, ce serait dévastateur pour un enfant. Onn’abandonne pas les enfants. Mon fils ou ma fille ne vivra jamais un tel cauchemar. 

De la colère brilla dans les yeux de Tony. Il serra les mâchoires et se raidit. 

– Je n’ai pas l’intention de vous abandonner, affirma-t–il. 

– Ah bon ? Et si la passion de la course te reprend ? Si on te propose un contrat fabuleux ? C’est dans ton sang, Tony. Tu aimes courir sur les circuits. 

– Cette partie de ma vie est terminée. Le rideau est tiré, je ne reviendrai plus en arrière, s’insurgea-t–il. 

Elle secoua la tête, refusant de le croire. 

– Je te donne ma parole, insista-t–il. Est-ce que tu m’entends, Rena ? Je ne vous abandonnerai jamais, toi et le bébé. Je t’en fais la promesse. 

Tony la jaugea pendant de longues secondes, et au moment où elle pensait que sa fureur allait le pousser à quitter la pièce, il lui tendit un plat. 

– Mange. Je veux que nous passions une belle journée. 

Elle lui jeta un regard en biais. 

– Tu crois que c’est possible ? 

– Oui, même si cela me tue. 

Elle se mit à rire. La tension qui régnait quelques secondes auparavant dans la pièce s’évapora, et elle lui sut gré de sa repartie. 

– Telle n’est pas mon intention, lui assura-t–elle. 

– Je peux vraiment compter là-dessus ? 

Elle haussa les épaules et remplit son assiette. 

– Bien sûr, tu peux me faire confiance. 

La journée était magnifique et ils décidèrent de se promener dans les rues de la ville. A plusieurs reprises,ils furent séparés par la foule, de sorte que Tony finit par lui prendre la main tandis qu’ils flânaient devant les boutiques. Comme elle s’attardait devant la vitrine d’un joaillier pour admirer un superbe collier de rubis, il l’entraîna à l’intérieur contre son gré et le lui offrit. 

– Tu n’étais pas obligé de faire ça, protesta-t–elle en sortant de la boutique. 

– Considère ce collier comme ton cadeau de mariage, puisque je ne t’ai pas offert de diamant. 

– Ce n’est pas une raison ! Je n’ai pas besoin de bijou, tu sais. Il faut juste que mon entreprise soit de nouveau viable, je m’en contenterai. 

– Cela n’a aucun rapport. Je peux tout à fait renflouer les Arpents rouges et t’offrir des bijoux. 

Elle soupira intérieurement mais n’insista pas. 

Ils prirent ensuite le tramway pour se rendre dans le quartier de Fisherman’s Wharf et manger une soupe aux palourdes avec du pain au levain. Puis ils dégustèrent des glaces jusqu’à ce qu’elle ait la sensation qu’elle allait éclater. 

– J’ai trop mangé, avoua-t–elle. 

– Moi aussi, reconnut Tony. Cependant, je crois que tu ne seras jamais rassasiée de glace à la framboise recouverte de caramel fondu. 

– Sans oublier les amandes et la crème fouettée, précisa-t–elle en riant. 

– Exact… Tu te souviens de cette bataille à la chantilly ? demanda-t–il soudain. 

Bien sûr qu’elle se rappelait. 

Ils étaient chez Tony, et il n’y avait personne d’autre qu’eux. Comme ils avaient décidé de manger une glace,il avait sorti du réfrigérateur une bombe de crème Chantilly. 

– Oui, répondit-elle. Je me souviens aussi que tu avais triché. 

– Ce n’est pas vrai, j’avais combattu loyalement. Ce n’était pas de ma faute si le bec de la bombe était resté coincé. 

– Ben voyons ! J’étais toute couverte de chantilly. J’en avais même dans les cheveux. 

– Tu étais sucrée de la tête aux pieds, observa Tony d’un air attendri. 

Ça oui ! Après cela, il l’avait entraînée dans sa chambre puis lui avait léché le corps jusqu’à ce qu’elle n’ait plus du tout de chantilly. Ils avaient ensuite fait l’amour et décrété que les glaces à la crème fouettée étaient leur dessert préféré. 

– Depuis, je n’ai jamais mangé de crème fouettée sans penser à toi, déclara Tony en capturant son regard. 

Elle se sentit rougir et aspira une bouffée d’air. 

– C’était il y a longtemps. 

Elle n’ajouta pas que c’était la même chose pour elle. 

– C’est tout de même un bon souvenir, insista-t–il. 

– Je ne pense plus au passé, mentit-elle. 

Il lui lança un regard intense. 

– Tu devrais. Il y avait vraiment quelque chose de spécial entre nous. 

– « Il y avait », reprit-elle. Et quand on a dit ça, on a tout dit. 

Elle refusait de se laisser attendrir par Tony. 

Mais ce dernier se pencha vers elle et lui donna brusquement un baiser sur la bouche. 

– Allons-y, dit-il en lui saisissant la main. 

Ils reprirent le tramway pour rentrer à l’hôtel, prendre leurs affaires et repartir pour Napa. 

Elle jeta un regard de regret à la suite, se sentant soudain sentimentale. 

Sans doute était-ce dû à ses hormones capricieuses. 

Elle pensait qu’ils allaient rentrer directement à Napa, mais Tony se gara sur le parking d’un grand magasin. 

– Tu as des choses à acheter ? lui demanda-t–elle. 

Il lui sourit. 

– Nous pourrions acheter des affaires pour le bébé, qu’en dis-tu. 

– Pour le bébé ? répéta-t–elle, sonnée. 

– Je t’ai promis qu’on allait passer une bonne journée. Et je me dis qu’une future maman doit avoir envie d’acheter des choses pour son bébé. 

La proposition était tentante, elle en tremblait à l’avance d’excitation. 

Il lui manquait encore tant de choses pour préparer la naissance ! Tant de choses qu’elle ne savait pas comment se procurer, sauf à écumer les boutiques de seconde main… 

– Je n’ai pas la moindre idée de ce dont un bébé a besoin, dit Tony en sortant de la voiture. 

Il alla lui ouvrir la porte, et elle prit la main qu’il lui tendait. 

– Moi non plus, tu sais, c’est un domaine nouveau pour moi aussi. Nous avons toujours parlé des enfants que nous aurions, mais… 

Elle s’interrompit, la gorge serrée, et retira brusquement sa main de celle de Tony. 

Comment pourrait-elle regarder les couffins, les berceaux et les balancelles pour enfant sans Davidavec qui elle avait conçu ce bébé ? Avec qui elle avait partagé ce rêve ? 

David aurait été un père très présent dans la vie de son enfant. Il aurait partagé les hauts et les bas de son existence, parce que c’était un homme loyal et dévoué. Oui, il aurait été un père exceptionnel. 

Mais voilà, il ne connaîtrait jamais son enfant. Il ne changerait jamais ses couches, n’embrasserait jamais ses joues dodues ni ne le verrait faire ses premiers pas. Il ne l’accompagnerait jamais à une répétition de danse ou à un match de football. Il ne connaîtrait pas la joie de voir un enfant grandir, devenir un adolescent grognon puis amoureux pour la première fois. 

Elle eut soudain l’impression que ses jambes chancelaient, et tout son corps se mit à trembler. 

Levant les yeux vers Tony, elle déclara sur un ton calme mais proche de la supplication : 

– Je suis désolée, Tony. Je ne suis pas prête pour cela. 

Il aspira une large bouffée d’air puis ferma brièvement les yeux, et elle comprit qu’il était réellement blessé. 

– Très bien. Nous effectuerons les achats une autre fois, quand tu seras prête. 

Elle poussa un soupir de soulagement. 

– Tu sais, j’apprécie tout à fait ton… 

– J’ai compris, Rena. Je ne suis pas le père de l’enfant. On ne va pas épiloguer. 

Il regagna la voiture et démarra, attendant qu’elle monte. 

Elle se mordit la lèvre et retint ses larmes, puis elle reprit place à côté de lui et lui lança un regard en biais. 

Il avait l’air glacial. 

Ils revinrent à Napa en silence. 

Quelle ironie du sort ! David était parti. Il appartenait à sa vie passée, alors que l’homme en colère assis à ses côtés représentait son avenir. 

Combien de fois n’avait-elle pas rêvé être l’épouse de Tony ? 

Elle découvrait à présent que l’on n’était jamais trop prudent quand on se souhaitait quelque chose. 






- 6 - 

Durant tout le trajet qui les menait à Napa, Tony ne cessa de ressasser l’incident. 

D’un côté, il savait que Rena était encore en deuil, de l’autre, il avait pris des engagements envers elle. Il ne pouvait pas lui laisser dicter les termes de leur relation, pas s’il envisageait d’honorer réellement le souhait de David. 

Il passa devant les Arpents rouges sans s’arrêter et prit la route nationale qui menait à son domaine. 

– Où allons-nous ? demanda la jeune femme, immédiatement alarmée. 

– Chez moi. 

Elle lui lança un regard en biais. 

– Pourquoi ? 

– Je dois prendre quelques vêtements avant que nous ne rentrions aux Arpents rouges. 

Rena se raidit et se mit à le fixer durement. 

– C’était censé être un mariage secret ! s’insurgea-t–elle. Nous ne pouvons pas vivre ensemble. 

Se garant devant les grilles de sa propriété, il coupa le moteur. Avant de reprendre la parole, il tenta de dominer la colère qui bouillait en lui. 

– Rena, nous n’avons pas annoncé publiquementnotre mariage. Mais je ne peux pas travailler avec toi aux Arpents rouges et te… 

– Et me surveiller, compléta-t–elle dans un rictus amer. 

Elle cherchait à le pousser à bout ! Mais il tiendrait bon. Il avait pris sa décision et c’était la meilleure pour eux deux. 

– Nous serons discrets, affirma-t–il. De toute façon, il n’y a pas foule aux Arpents rouges. 

– Merci de me le rappeler ! 

– Ecoute, Rena, tout ce que je voulais dire, c’est que tu n’as pas beaucoup de personnel susceptible de répandre la nouvelle dans la région. Qui plus est, argua-t–il, le domaine ne se trouve pas près d’une grande route. En fait, tu habites dans un lieu plutôt isolé. 

– Je ne pense pas que nous puissions vivre ensemble, Tony, répondit-elle sans le regarder. 

Se tournant vers elle, il lui souleva gentiment le menton et plongea le regard dans ses yeux d’un bleu si incroyable. 

– Tu es ma femme, je suis ton époux, articula-t–il avec fermeté. Nous sommes mariés, et j’ai bien l’intention que nous vivions comme mari et femme. Maintenant, si tu préfères t’installer au domaine Carlino avec moi, nous pouvons tout à fait… 

– Non ! 

Elle secoua la tête. 

– Non, Tony. Cela n’aurait aucun sens. J’ai besoin de vivre aux Arpents rouges. 

– Dans ces conditions, déclara-t–il, pas de problème. C’est moi qui m’installe chez toi. 

Rena déglutit avec difficulté et, non sans réticence, hocha la tête. 

Il sortit de la voiture et vint lui ouvrir la porte. 

– Je t’attendrai ici, déclara-t–elle en levant les yeux vers lui. C’est une belle journée, et j’ai besoin de respirer un peu d’air frais. 

Il n’était pas dupe. Sa femme n’avait pas remis les pieds au domaine Carlino depuis son départ, et il avait l’impression qu’elle détestait tout ce qui avait trait à sa famille. 

La raison du refus obstiné de Rena était la haine qu’elle éprouvait envers son père. 

Santo avait ignoré ses prières quand il l’avait imploré de laisser en paix les Arpents rouges. Après son départ de Napa, son père avait tenté de ruiner tous les vignerons locaux, et Rudy Fairfield n’avait pas été épargné par les folles ambitions paternelles. 

Il ne força pas Rena à entrer. Il l’aida simplement à descendre de la Porsche, tout en notant que son cabriolet n’était pas une voiture familiale et qu’il n’était pas davantage adapté à une femme enceinte. 

– Je n’en ai pas pour longtemps, assura-t–il. 

Elle hocha la tête et étendit les bras pour se détendre comme si son corps était noué, ce qui lui confirma ce qu’il pensait à propos de la Porsche : il devrait changer de voiture. 

Il passa la haute grille en fer forgé ornée de motifs de raisins puis pénétra dans le parc. 

Bâtie au sommet d’une petite colline, la demeure avait des allures de villa italienne. Tout autour de la propriété couraient les vignes. 

– Salut, Tony ! fit Joe en venant à sa rencontre. Ilme semblait bien t’avoir entendu entrer. Comment vont les nouveaux mariés ? 

– Bien, répondit Tony d’un ton aussi convaincant que possible. 

– C’est si terrible que ça ? La nuit de noces ne s’est pas passée comme tu l’espérais ? 

Joe était bien attentionné, cela ne faisait aucun doute. Il ne cherchait pas à lui soutirer des renseignements, il était simplement préoccupé. 

– Elle est encore en deuil. 

– C’est tout à fait compréhensible. Où est-elle ? 

– Dehors. Elle ne veut pas rentrer. Mais j’ai l’intention de la faire changer d’avis. Elle n’est pas particulièrement ravie que j’emménage chez elle. 

– Je me demandais ce que tu allais faire, mais tu as sans doute raison d’aller vivre aux Arpents rouges pendant quelque temps. 

– Je partagerai mon temps entre ici et là-bas, Joe, mais j’apprécierai que Nick et toi vous occupiez du domaine pendant quelque temps sans compter sur mon concours systématique. 

– Bien sûr, sans problème. 

– Merci. Tu sais, commença-t–il avec lenteur, si on m’avait dit il y a six mois que j’épouserais Rena Fairfield et que j’élèverais son enfant, je ne l’aurais pas cru. Néanmoins, je pense que je m’adapte mieux à la situation que ma femme. 

– Elle s’habituera elle aussi, décréta Joe. D’ailleurs, je pense que je vais sortir et dire bonjour à ma nouvelle belle-sœur. Et peut-être lui glisser un mot ou deux en ta faveur. 

Tony émit un petit rire dépité. 

– Je ne refuse pas ton aide ! Rena pense qu’elle vient de lier son destin au diable. 

Il avait été qualifié de bien pire encore par les femmes avec qui il était sorti dans le passé. Et pas toujours à tort. 

***

Après avoir rassemblé ses affaires, Tony n’avait pas pris la direction des Arpents rouges, il filait actuellement vers le cimetière où David était enterré. 

– Tony ? questionna Rena dès qu’elle comprit où ils allaient. 

– Tu n’as rien contre ? s’enquit-il. 

Elle ferma les yeux. 

Après la mort de David, elle s’était rendue chaque jour au cimetière pour fleurir sa tombe. Elle venait s’asseoir sur la pierre tombale, juste pour se sentir proche de lui… Mais lorsqu’elle avait appris la promesse qu’il avait arrachée à Tony, elle avait été si furieuse de cette manipulation qu’elle n’était plus revenue. Maintenant, elle comprenait que c’était stupide. David avait voulu la protéger. Même dans la mort, il avait été désireux de prendre soin d’elle. 

Un sentiment de culpabilité l’envahit pour avoir été si bornée et égoïste. Elle aurait dû venir plus souvent rendre hommage à l’homme qui l’aimait. 

– Non, répondit-elle. Allons-y. 

Une fois sorti de la voiture, Tony lui tendit la main. Elle la considéra un instant avant de la prendre. 

– Nous affronterons l’épreuve ensemble, dit-il. 

Elle glissa alors sa main dans la sienne, et ils se dirigèrent, en silence, vers le centre du cimetière où reposait David. 

La pierre tombale toute neuve se dressa devant eux. 

Ils restèrent un moment recueillis, tête baissée. Puis Tony, serrant sa main dans la sienne, prit la parole d’un ton respectueux tout en fixant la tombe. 

– Elle est en sécurité, David, murmura-t–il. Nous sommes mariés maintenant, et je vais bien m’occuper d’elle. 

Rena reçut de plein fouet la réalité des dernières semaines. Submergée par l’émotion, elle laissa éclater un premier sanglot, et des larmes qu’elle ne pouvait retenir roulèrent sur ses joues. 

Les sanglots remontaient du plus profond de son être. Des sanglots de culpabilité et de tristesse. 

Tony la berça, la pressant contre son torse tandis qu’elle pleurait. 

– Vas-y, ma chérie, lui dit-il gentiment. Laisse sortir tout ce que tu as en toi. 

Blottie dans ses bras vigoureux et chaleureux, elle pleura toutes les larmes de son corps. Au bout d’un moment, elle finit par se calmer, mais elle ne parvint pas à se détacher de Tony. Recroquevillée contre lui, elle appréciait le réconfort qu’il lui procurait, les paroles rassurantes qu’il lui murmurait, les doux baisers dont il parsemait son front. 

Elle s’en remettait à lui, elle l’autorisait à être fort pour elle. Elle en avait besoin. Oui, pour une fois, elle avait besoin de se décharger sur une autre personne de ce qui lui pesait sur le cœur. 

– Nous avons respecté sa volonté, Rena, murmura Tony. Nous nous sommes mariés comme il le souhaitait. 

Il disait vrai, bien sûr. Mais elle avait aussi conscience qu’elle venait d’épouser l’homme qui l’avait meurtrie autrefois. Un homme qu’elle tenait pour responsable dela mort de son mari. Un homme contraint au mariage. Comment trouver de la consolation, dans de telles conditions ? 

– J’étais en colère contre David, murmura-t–elle d’un ton douloureux. Cela fait des semaines que je n’étais pas venue sur sa tombe. 

Tony lui frictionna gentiment le dos tandis qu’elle laissait aller la tête sur son épaule. 

– Ne t’en veux pas, Rena. Tu es une femme forte, les sentiments que tu éprouves sont tout à fait légitimes. 

– Même ceux qui me disent que je n’aurais pas dû t’épouser ? 

Tony baissa les yeux vers elle. 

– Oui, même ceux-là. 

– Cela ne va pas être facile pour toi… 

– Tu as l’intention de me rendre la vie impossible ? 

– Pas de façon délibérée. Mais il est probable que tu en auras assez au bout d’une semaine en ma compagnie et que tu retourneras vivre au domaine Carlino. 

– J’en doute. 

Sur ces mots, il se pencha vers elle et lui donna un doux baiser sur la bouche. 

Alors, pour la première fois, elle crut presque ce qu’il venait de lui dire. 

***

Epuisée, Rena n’avait plus une larme à verser. Les bras croisés, elle regardait Tony déposer ses bagages dans sa chambre. 

Il plongea ses yeux dans les siens. 

– Je te l’ai dit, je ne vais plus marcher sur des œufs avec toi, nous allons vivre comme mari et femme. 

Elle émit un bref soupir. 

Même si l’idée la révoltait, elle n’avait pas d’autre choix que d’accepter Tony dans sa maison et dans son lit. 

C’était un homme orgueilleux. Il était viril, fort, et extrêmement sexy. Les femmes se jetaient à ses pieds. C’était un champion de course automobile, un séduisant célibataire qui attirait le regard. Nul doute qu’une maîtresse l’attendait dans chaque ville où il passait. 

Il avait été patient et gentil avec elle ces derniers jours, mais elle avait bien conscience qu’elle l’avait poussé dans ses derniers retranchements. Il ne tarderait pas à revenir à l’attaque. 

Il avait dû apercevoir de l’appréhension dans ses yeux car il serra les mâchoires et jura. 

– Nom d’un chien, Rena ! Je ne vais pas te forcer à quoi que ce soit. Mais nous dormirons dans le même lit. Là-dessus, je ne transigerai pas. 

Elle jeta un coup d’œil au lit, puis à Tony. 

– Je comprends, articula-t–elle. 

– Ah, la barbe ! fit-il devant sa réponse automatique. Ce n’est pas comme si on n’avait jamais couché ensemble, toi et moi ! Tu n’as quand même pas oublié nos nuits fantastiques où nous faisions l’amour à en perdre haleine ? 

Elle se sentit presque vaciller. 

Oh, oui, elle se rappelait ! Et le souvenir était encore si précis qu’elle en rougit. 

Sans mot dire, elle baissa les yeux, luttant contre les images qui envahissaient malgré elle son cerveau. 

– C’était quand… 

Elle s’interrompit, cherchant ses mots. 

– C’était quand nous étions amoureux, Tony, reprit-elle. 

– Exact. 

Tony sortit de son sac une lotion après-rasage, un déodorant, un rasoir électrique et une brosse. 

– Où puis-je poser ça ? demanda-t–il. 

Elle lui désigna la salle de bains attenante. 

– C’est petit, mais tu trouveras bien une place. 

Elle avait enlevé les affaires de David les plus visibles, mais il lui restait encore le placard à débarrasser. Jusque-là, elle avait toujours repoussé au lendemain, mais maintenant elle était au pied du mur. Tony aurait besoin de place. Contrairement au grand dressing dont il disposait chez lui, ici, la garde-robe pouvait tout juste contenir les vêtements de deux personnes. 

Mais peut-être serait-il bientôt fatigué de son trois pièces étroit et retournerait-il chez lui retrouver le luxe auquel il était habitué depuis l’enfance ? 

Elle ouvrit cependant le placard et entreprit d’en retirer les vêtements de David afin de faire de la place à Tony. 

Ce dernier se matérialisa à ses côtés et l’arrêta dans son initiative. 

– Tu n’as pas besoin de faire ça maintenant, Rena. Tu es épuisée. 

– Il faut bien le faire un jour. Jusque-là, je n’en avais pas eu la force. 

– Si cela peut te soulager, je m’en chargerai. 

– Non, dit-elle en secouant vivement la tête, c’est à moi de le faire. 

Tony se saisit de ses deux mains encore agrippées à un cintre. 

Il était si proche d’elle qu’elle pouvait voir les minuscules taches dorées tapies dans ses yeux noirs.Ces taches qui lui faisaient penser à de la poussière d’étoiles autrefois… 

– Comme tu voudras, dit-il, mais il est inutile de le faire aujourd’hui. Je peux attendre. D’accord ? 

Elle opina du chef, tout en respirant sa subtile odeur de musc, et un nœud se forma dans sa gorge quand elle repensa au baiser passionné qu’il lui avait donné, tout à l’heure. 

Elle refusait de se laisser séduire par Tony. Il y avait longtemps qu’elle s’était détachée de lui. Pourtant, chaque fois qu’il la touchait, qu’il plongeait son regard dans le sien ou qu’il l’embrassait, un tourbillon d’émotions l’emportait. Et cela la rendait nerveuse. 

– Je vais préparer le dîner, annonça-t–elle. 

– Merci. 

Elle sortit de la chambre, à la fois confuse et en colère contre elle-même. 

***

Rena remuait la sauce tomate pour les spaghetti, surveillant les petites bulles qui se formaient à la surface. Une odeur de basilic et d’épices flottait dans l’air. 

– Hum, que ça sent bon ! 

Tony vint se placer juste derrière elle, son corps tout près du sien. Il semblait parfaitement à l’aise dans la cuisine. 

Il désigna la cuillère de bois. 

– Je peux ? s’enquit-il. 

Elle la lui tendit. 

– J’espère que tu ne vois pas d’inconvénient à manger des pâtes, ce soir ? 

– Tu plaisantes ? Je suis Italien, tu sais bien que j’adore les spaghetti. 

A son tour, il se mit à remuer la sauce, puis il approcha la cuillère de sa bouche pour la goûter. 

– Qu’en penses-tu ? s’enquit-elle. 

– Il manque un peu de sel, dit-il. 

Il s’empara de la salière et la secoua au-dessus de la casserole. 

– Voilà, dit-il. 

– Tu aimes cuisiner ? 

– Cela m’arrive de temps en temps. Quand un célibataire veut manger, il doit au moins savoir faire bouillir de l’eau. 

– Je ne pensais pas tu te préparais tes repas, lui dit-elle en toute franchise. 

Tony continua à remuer la sauce. 

– Il est vrai que quand mon chef cuisinier est absent, je peux me reposer sur une dizaine de domestiques, déclara-t–il d’un ton pince-sans-rire. 

– Tu me fais marcher, n’est-ce pas ? demanda-t–elle. 

Il se tourna vers elle et lui adressa un large sourire. 

– Oui, je te fais marcher, confirma-t–il. 

Reposant la cuillère de bois, il scruta son visage. 

– Je ne vais pas m’excuser pour mon mode de vie, Rena. J’ai gagné l’argent que je possède. Les courses m’ont rapporté des millions, mais je devais m’entraîner seize heures par jour, effectuer de longs trajets pour me rendre d’un circuit à un autre. Et ce n’est pas forcément drôle d’aller au restaurant tous les jours. Alors, quand j’avais envie de manger comme à la maison, je me mettais aux fourneaux. 

– Je suis sûre qu’il y avait de nombreuses femmes ravies de cuisiner pour toi, lança-t–elle sans réfléchir. 

Puis, préférant ne pas y penser, elle se mordit la langue. 

– Peu importe, oublie ce que je viens de dire, ajouta-t–elle. 

Tony changea d’expression et secoua la tête. 

– Tu as une image erronée de ma personne, observa-t–il. 

Elle pinça les lèvres. 

– Ça n’a aucune importance, marmonna-t–elle. 

Tony l’attrapa alors gentiment par les bras tandis que la vapeur épicée de la sauce envahissait la cuisine et y répandait une forte chaleur. 

– Si, c’est important ! protesta-t–il. Je suis ton mari, et ce que tu penses de moi ne m’est pas égal. 

Elle le regarda droit dans les yeux, incapable de répondre. 

Elle avait des émotions mitigées concernant Tony Carlino, mais elle n’avait aucune envie de voir de la bonté en lui. Elle voulait le garder à bonne distance de son esprit et de son cœur. 

Quand il comprit qu’elle ne répondrait pas, Tony la relâcha, et elle alla remplir une grande casserole d’eau pour les pâtes. 

Il la regarda un moment s’affairer, puis, comme s’il revenait à la réalité, il demanda : 

– En quoi puis-je t’être utile ? 

Soulagée de lui donner quelque chose à faire, elle se mit à égrener des ordres. 

– Sors la salade et les tomates du réfrigérateur. Il doit aussi y avoir un concombre. Bref, trouve ce que tu peux pour composer une salade. 

A sa grande surprise, il confectionna une salade appétissante, l’agrémentant de quelques olives noireset de plantes aromatiques. Il prépara lui-même la vinaigrette avec de l’huile d’olive. 

Quand elle se pencha pour la goûter, elle lui lança un regard approbateur. 

– Elle est délicieuse, apprécia-t–elle. 

– C’est une recette que je tiens de ma mère. Elle m’en a appris quelques-unes avant de mourir. 

La mère de Tony était décédée quand il avait quinze ans. Elle ne l’avait pas connue, mais elle avait entendu dire que c’était une véritable sainte. Elle devait l’être, pour vivre avec un homme comme Santo Carlino ! La rumeur disait pourtant qu’elle l’avait mené par le bout du nez. Après sa mort, Santo s’était exclusivement consacré à la propriété, ne faisant plus de quartier à personne. 

– Et toi, de quoi te souviens-tu à propos de ta mère ? questionna Tony. 

Elle lui dédia un large sourire. 

– Ma mère avait l’habitude de faire une promenade de cinq kilomètres matin et soir. Quels que soient sa fatigue et le temps, elle enfilait ses chaussures de marche et partait se promener. Elle affirmait que c’était un bon moyen pour garder l’esprit clair, laver son âme… Et maîtriser son poids. 

Elle émit un petit rire avant de poursuivre : 

– Ma mère aimait beaucoup manger. 

Tony se mit à rire lui aussi. 

– C’est un bon souvenir, dit-il. Je veux dire, la marche, pas les kilos. 

– Peut-être… 

En dépit de tous ses exercices, sa mère était tombée gravement malade. Elle avait dû rester allongée delongues années, ses promenades quotidiennes lui manquant terriblement. 

Comme la vie pouvait parfois être injuste ! 

Une fois le dîner prêt, ils prirent place autour de la table. 

Se retrouver aujourd’hui dans la cuisine en face de Tony lui rappelait à quel point son existence avait changé. Et si rapidement ! 

Quand elle regardait autour d’elle, elle voyait des fragments de la vie de ses parents et de la sienne avec David. Au fil des années, elle avait ajouté des touches personnelles : des rideaux plus colorés, des canapés confortables avec des coussins brodés par ses soins, des tables et des armoires achetées à des brocantes et qu’elle avait restaurées. Pour elle, c’était son chez-soi, et elle n’en était pas du tout honteuse. 

Mais qu’est-ce que son nouveau mari pensait de sa maison ? 

En tout cas, il mangeait de bon appétit. 

Il ne se contenterait pas d’une salade en plat unique, songea-t–elle. C’était un homme vigoureux, qui appréciait de bien se nourrir. 

Tony avait mangé la moitié de son assiette de pâtes quand il releva les yeux vers elle. 

– Je veux voir tes comptes dès demain, dit-il. J’espère les avoir examinés d’ici à la fin de la semaine. Alors, je serai en mesure d’entreprendre le nécessaire pour remettre le domaine sur pied. 

Ravie qu’il ait abordé le sujet le premier, elle lui rapporta la discussion qu’elle avait eue avec son banquier. 

Tony ne cilla pas quand elle lui exposa sa situation financière et combien d’argent elle devait. 

– Je prends cela en charge, décréta-t–il. Tu t’occuperas juste des salaires et des factures. 

Gênée par sa générosité, elle baissa les yeux. 

– Merci, dit-elle. 

– Rena ? 

Relevant la tête, elle se heurta au regard noir de jais de son mari. 

– Tu n’as plus à te faire de souci pour la survie du domaine. Il ne craint plus rien. Je suis à tes côtés désormais. 

– Je sais, et j’apprécie vraiment ce que tu fais. Mais je ne peux pas m’empêcher de voir un échec dans tout cela. J’ai fait de mon mieux, David aussi, mais la chance n’a pas été de notre côté. Il a fallu que nous remplacions des machines coûteuses, nous avons eu des problèmes avec les distributeurs, et puis, il faut bien le dire, les gros propriétaires nous ont livré une guerre sans merci. 

Tony lui recouvrit la main de sa main chaude, et elle tressaillit, envahie malgré elle par une sensation délicieuse. 

– Je sais que les vins Carlino en faisaient partie. Je te promets que cela ne se reproduira plus. 

– Les Fairfield ont toujours été fiers de leur terre, moi la première, affirma-t–elle, s’efforçant de refouler le maelström sensuel que sa main posée tranquillement sur la sienne provoquait en elle. J’ai l’impression de les avoir trahis en ayant eu besoin de me remarier pour sauver le domaine. 

Doucement, Tony se mit à lui caresser le dos de la main. 

La sensation était agréable, bien trop agréable pourqu’elle retire ses doigts… C’était incroyable, mais elle avait besoin de cette caresse ! 

– Je ne t’en veux pas pour cet aveu, répondit-il. Je sais bien que je suis la dernière personne au monde que tu souhaitais épouser. 

Elle regarda le jeu de ses doigts sur les siens. 

– Il fut un temps où c’était mon plus grand désir, murmura-t–elle. Aujourd’hui, je ne sais vraiment plus où j’en suis, Tony… Ne le prends pas mal. Tout ce que je sais, c’est que je me sens très fatiguée. 

Tony se leva de table, l’air préoccupé. 

– Nous avons eu une longue journée, lui dit-il. Va te reposer, je vais débarrasser. 

Elle se leva à son tour, prête à protester, mais Tony avait déjà rincé les assiettes et s’apprêtait à les mettre dans le lave-vaisselle. 

Comme il lui tournait le dos, elle examina ses larges épaules, ses hanches étroites, son postérieur musclé, et elle se rappela le moment d’excitation qu’elle avait ressenti quand il était sorti tout nu de la douche, la veille. Elle l’avait juste entraperçu, mais cette image la hantait depuis. 

– Euh… Merci, dit-elle. Je vais prendre une douche et me mettre au lit. Est-ce que tu vas… 

Il se tourna brusquement et croisa son regard. 

– Je viendrai au lit plus tard, Rena. 

Elle hocha brièvement la tête et sortit de la cuisine. 

Elle était trop épuisée pour réfléchir aux implications liées au partage d’un lit commun avec son nouveau mari si terriblement sexy. 
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Rena se glissa au fond du lit pour se protéger de la lumière de l’aube qui perçait à travers les tentures et profiter encore un peu de la chaleur du lit, bien enveloppée dans son cocon familier. 

Une agréable odeur de musc vint lui chatouiller les narines, et elle sourit… Puis un souffle chaud passa sur ses joues. 

Cette fois, elle ouvrit les yeux. 

Tony était à ses côtés, à quelques centimètres de son visage, ses yeux sombres dardés sur elle. 

Elle voulut ouvrir la bouche pour dire quelque chose, n’importe quoi, mais il plaça un doigt sur ses lèvres. 

– Non, ne dis rien, Rena. Et arrête de ressasser, s’il te plaît. 

L’enlaçant par la taille, il l’attira contre lui. 

Elle se rappela alors avoir mis la veille sa chemise de nuit la moins sexy au cas où Tony tiendrait parole et viendrait dormir près d’elle. Toutefois, elle aimait se sentir féminine au lit, aussi sa chemise de nuit la moins sexy – en coton rose, avec des petites manches à volant – était-elle loin de ressembler à un pyjama en flanelle. 

– Ressasser quoi ? 

– Ça, dit-il. 

Et il approcha ses lèvres des siennes. 

La chaleur de sa bouche et son contact intime auraient dû déclencher chez elle un mouvement de panique, mais il n’en fut rien. Elle ne résista même pas, comme si son corps et son esprit n’étaient pas complètement opérationnels à ce moment-là. 

Tony savait comment embrasser une femme. Il mêla sa langue à la sienne avec expertise, finesse, tout en lui donnant l’impression de s’abandonner tout entier… Il avait posé la main sur sa hanche, et elle sentait sa chaleur à travers le fin coton de sa chemise de nuit. Il l’étreignait si tendrement qu’un frisson lui traversa le corps. Puis il fit remonter sa main et lui effleura la poitrine. 

Dieu, comme c’était bon de sentir ses mains sur son corps ! Des mains qui attisaient son désir. Elle mourait d’envie qu’il lui touche les seins… 

Elle aimait faire l’amour. Elle aimait l’intimité, sentir son corps succomber à un plaisir infini. C’était Tony qui l’avait initiée à l’amour, qui lui avait appris à apprécier les rapports sexuels. Evidemment, à l’époque, ils étaient amoureux et se donnaient sans retenue l’un à l’autre. Elle s’était abandonnée corps et âme à lui, elle lui avait aussi donné son cœur. Elle n’avait connu que deux hommes dans sa vie, et chacun lui avait enseigné une façon différente d’aimer. Alors que David était tendre, fiable et patient, son premier amour avait été irrésistible, passionné, sexy. 

Les baisers brûlants de Tony l’excitaient, ses caresses l’attiraient comme un aimant. Elle se pressa contre lui, se cambra, respirant de plus en plus lourdement. 

Il lui mordilla l’oreille, lui murmura combien elle était belle, combien il avait envie de la toucher… 

Dans un soupir entendu, elle lui donna la permission. 

Alors, il prit ses seins en coupe à travers le coton de sa chemise de nuit. Du pouce, il se mit à caresser ses tétons avec application. 

Elle sentit tout son être vibrer. Une chaleur s’empara d’elle. Elle avait envie de plus… 

Elle savait que Tony éprouvait la même chose qu’elle. Tout son corps était tendu, sa respiration saccadée, ses baisers de plus en plus impérieux… 

Mais alors que son corps se laissait emporter, son cœur et son esprit imposèrent leur voix, lui dictant de garder la raison. 

Déchirée, elle se figea, s’efforçant d’y voir clair. 

– Tu vois, tu ressasses encore, observa Tony d’une voix rauque. 

Et il redoubla ses caresses. 

Alors, la lucidité lui revint. Rassemblant ses forces, elle recouvrit sa main avec la sienne pour l’immobiliser. 

– Arrête, dit-elle. 

– Je t’ai pourtant dit que je n’ai pas l’intention de vivre comme un célibataire, répondit Tony d’un ton tranquille. Si je pensais que tu n’étais pas prête, je n’aurais rien entrepris. Mais la femme que j’ai embrassée tout à l’heure n’a pas émis la moindre protestation. J’ai bien senti que mes caresses te plaisaient. Je veux sentir ta peau contre la mienne, Rena, et je sais que tu le souhaites aussi. 

Elle sentait son cœur battre à toute allure. 

Il avait raison. Toutefois, elle devait lui faire part de ses pensées les plus intimes. 

– Vouloir et avoir sont deux choses différentes, Tony. 

– Ça, ce sont tes règles, pas les miennes. 

Elle aspira une large bouffée d’oxygène. 

– Je n’arrive pas à oublier qui tu es, ce que tu m’as fait. Mon cœur est vide en ce qui te concerne. 

– Tu te répètes, lui asséna-t–il. 

Il roula sur le dos et se mit à fixer le plafond. 

– On ne peut effacer le passé, Rena. Je n’en ai pas le pouvoir. 

– Je sais. Mais je ne peux pas davantage contrôler mes sentiments. Il se peut que je te désire, mais je ne pourrai jamais être entièrement à toi. Je ne pourrai jamais t’aimer de nouveau. Tu n’auras jamais plus mon cœur. 

– Tant que tu m’es fidèle, je n’en demande pas plus. 

Outrée, elle se redressa sur l’oreiller. 

– Tu me connais, Tony. Tu sais bien que jamais je ne… 

A son tour, il se mit sur le côté pour lui faire face. 

– Ce que tu ignores sans doute, c’est que moi non plus je n’ai jamais imaginé être infidèle à ma femme. Mais je suis un homme, et j’ai des besoins physiques. Et comme nous sommes mariés et que nous nous entendons bien au lit, il n’y a aucune raison pour que nous ne fassions pas l’amour. 

– Tu veux dire coucher ensemble, rectifia-t–elle. Sans amour, il ne s’agit que de sexe. 

Tony repoussa une mèche qui barrait son beau front et fit glisser ses cheveux entre ses doigts. 

– Que de sexe ? répéta-t–il en inclinant la tête de côté. Ce n’en sera que mieux, alors. 

Elle secoua la tête. 

Décidément, elle ne comprenait plus cet homme qui autrefois avait été son dieu. 

– Allez, Rena, avoue ! Tu ne m’aimes pas, mais tu as envie de moi. 

– Je n’ai jamais dit ça. 

– Oh, vraiment ? fit-il d’un air innocent. 

Pressant ardemment sa bouche contre la sienne, il l’embrassa avec passion… 

Elle reprenait à peine son souffle, lorsqu’il lui saisit les mains et les posa sur son torse. 

– Touche-moi, murmura-t–il d’une voix rauque. 

Ses poils lui chatouillèrent la paume, et elle sentit ses muscles rouler sous ses doigts. Hypnotisée, elle se mit à palper ses épaules musclées, puis elle s’amusa avec ses tétons. L’entendant respirer plus bruyamment, elle comprit qu’il appréciait ses caresses. 

Elle fit alors glisser ses mains plus bas. 

Le corps vigoureux de Tony, ses grognements, représentaient pour elle une tentation irrésistible. C’était indéniable, elle le désirait. Certains souvenirs étaient ineffaçables. Des images érotiques de leurs corps moites emmêlés lui revenaient comme autant de flashes. Elle se rappelait ce qu’elle ressentait quand il était en elle, la puissance avec laquelle il lui faisait l’amour, la satisfaction qu’elle en éprouvait. Il savait comment donner du plaisir et comment en prendre. Dans ses bras, elle s’était toujours sentie une femme accomplie, précieuse et chérie. Et depuis, il était devenu un homme plus mature, encore plus viril… 

Elle atteignit l’ourlet de son caleçon. 

Elle hésita, un essaim de pensées bourdonnant dans son esprit. 

– Laisse-toi aller, Rena, l’encouragea Tony d’une voix de velours. Nous en avons besoin tous les deux. 

Alors elle fit glisser sa main sur sa peau satinée. 

Son excitation était impressionnante. C’était un homme dans la pleine force de l’âge qui partageait son lit, il était plus que prêt à consommer leur mariage. 

– Je te désire tellement, dit Tony d’une voix sourde qui ne laissait aucune place au doute. 

Lui soulevant le menton, il unit de nouveau sa bouche à la sienne. 

Elle sentait son impatience, la fièvre qui le dévorait, et pourtant il lui laissait donner le rythme. Ce qui était fait ne pouvait plus s’effacer, certes, mais ce qui devait advenir restait à accomplir. 

Refoulant le passé, elle se concentra sur le présent. 

– Nous allons vivre ensemble, lui murmura-t–il, comme s’il lisait dans ses pensées. 

– Je sais… 

D’un geste preste, il retira son caleçon et la serra de nouveau contre elle. 

Elle se sentit fondre. 

Tony possédait la vitalité qui lui avait manqué ces derniers mois. Il remplissait le vide qui avait été le sien depuis qu’elle était veuve. Bien sûr, elle portait en elle son précieux enfant, mais par l’intimité que lui procurait Tony, elle se sentait de nouveau en vie. 

Comme elle continuait à le caresser, elle sentit soudain qu’il avait atteint ses limites. Elle n’avait pas oublié la façon dont il fonctionnait ! 

A ce moment, il la fit rouler sur le dos et lui retira sa chemise de nuit en un tournemain. Ses baisers étaient de plus en plus fiévreux, et il faisait courir ses mains partout sur son corps, attisant chaque parcelle de sa peau… 

– Tu es aussi belle que dans mon souvenir, lui dit-il d’une voix consumée par la passion. 

Il glissa sur elle pour aspirer ses tétons, les lécher. Puis il souffla sur eux, et un frisson infini la parcourut. 

Peu importaient les conséquences, elle vivait l’instant. 

– Tu sembles prête, ma chérie, dit-il après une ultime exploration. 

Puis, sans hésitation, il se hissa sur elle. 

Elle riva son regard au sien, les images du passé lui revenant, le souvenir d’étreintes mues par le seul amour qui habitait leurs cœurs. 

Elle s’abandonnait alors à lui l’esprit léger, profondément heureuse de lui montrer à quel point elle l’aimait. A l’époque, tout était parfait, merveilleux… 

Dans la lumière de l’aube, elle vit dans ses yeux les souvenirs qui le hantaient aussi. 

Elle ferma les paupières. 

– Regarde-moi, lui ordonna-t–il en l’agrippant par les hanches. 

Elle comprenait son souhait : il ne voulait pas qu’elle pense à un autre en faisant l’amour avec lui. Il ne voulait pas qu’elle pense à David. 

– Tony, chuchota-t–elle en ouvrant les yeux. 

Les yeux attachés aux siens et l’air satisfait, il se glissa en elle avec une extrême douceur, et quelques secondes plus tard, il chaloupait sur elle. 

La fièvre s’empara alors de leurs corps, une fièvre semblable à celle d’autrefois, alimentée par le souvenir des étreintes passées. 

Tony lui fit l’amour avec douceur et passion à la fois, attentif à ses besoins. C’était un amant parfait, à la foisrespectueux et animal. Et elle lui donna son corps avec délectation, attentive seulement à dominer ses émotions. 

Car c’était juste un rapport sexuel, n’est-ce pas ? 

Et quand Tony l’emporta sur les rivages du plaisir, elle s’accrocha à lui comme une naufragée à son radeau, le corps repu mais le cœur intact. 

***

Tony était plongé dans ses pensées, Rena blottie dans ses bras. 

Cela faisait des mois qu’il n’avait pas fait l’amour à une femme, et il avait ressenti entre les bras de son épouse un plaisir puissant. Physiquement, elle avait été à la hauteur de ses attentes. Elle s’était donnée à lui comme autrefois, avec un abandon presque sauvage. Il fallait dire que son corps, il le connaissait bien, il savait comment lui procurer du plaisir. Elle aussi avait été son premier amour, et un homme n’oubliait jamais comment satisfaire la première femme qu’il avait aimée. 

Ils étaient si jeunes alors, fourmillant de rêves et de projets ! Mais il était aussi un rebelle, qui ne supportait plus d’être sous la coupe de son père. Il voulait d’autant moins reprendre l’entreprise familiale que les courses étaient sa passion. Il n’avait jamais imaginé partir sans Rena. C’était arrivé sans qu’il le veuille. Sa vie professionnelle était devenue de plus en plus envahissante, aux dépens de sa vie personnelle. Puis il avait obtenu le titre de champion, et les femmes avaient commencé à lui tourner autour. Elles le suivaient de circuit en circuit, lui téléphonaient, frappaient à la porte de sa chambre d’hôtel au moment où il s’y attendait le moins. Des femmes magnifiques, sensuelles, effrontées. Il n’était jamais tombé amoureux d’aucune. Il avait eudes aventures, quelques relations qui ne duraient jamais plus de deux mois. 

Les premières années, il avait encore bon espoir de reconquérir Rena. Toutefois, quand il avait appris son mariage avec David, il n’avait pas pu l’en blâmer. Il ne savait pas ce que lui réservait le futur, seuls comptaient les courses et les circuits. Il passait beaucoup de temps sur la route, grisé par son succès, mais le cœur mort. La pensée de Rena ne l’avait jamais lâché… 

Il baissa la tête vers elle. 

Elle semblait morose, les yeux remplis de regrets. Elle ne ressemblait pas du tout à une femme aimante après l’amour. 

Il eut soudain l’impression d’avoir abusé d’elle, et la culpabilité l’assaillit. 

Il ne pouvait oublier que quelques mois plus tôt, son ami était vivant, heureux aux côtés de la femme qu’il aimait. Il allait devenir père, ce dont il avait toujours rêvé. 

David était amoureux de Rena depuis le lycée. A l’époque, ils étaient tous amis, mais chacun savait tacitement que Rena et Tony étaient faits l’un pour l’autre. Quand il avait quitté Napa, David avait été là pour consoler Rena. Il l’avait aimée au point de renoncer à une opportunité de la NASCAR. Aux yeux de Rena, David était le chevalier blanc venu à sa rescousse, alors que lui, Tony, était le méchant qui l’avait abandonnée. 

Et aujourd’hui, ils venaient de consommer un mariage sans amour. 

La tristesse de Rena irritait Tony bien plus que de normal. 

Etait-ce son ego qui le trahissait ? Ils venaient des’étreindre si fiévreusement. Pourquoi avait-elle l’air aussi malheureuse ? 

Bon sang, à quoi s’attendait-elle ? Elle était sa femme, il allait élever son enfant comme le sien. Tous deux s’étaient accordés à respecter les derniers souhaits de David. Ce qui impliquait de vivre ensemble comme mari et femme, de coucher ensemble. 

Refoulant sa colère et sa culpabilité, il se leva brusquement, sans se soucier d’être nu devant elle. 

– Je vais prendre une douche, annonça-t–il. Ensuite, j’étudierai tes comptes, 

Rena lui lança un coup d’œil, se mordit la lèvre, puis regarda par la fenêtre. 

– Je vais préparer le petit déjeuner, marmonna-t–elle. 

– Je n’ai pas faim, un café me suffira, répondit-il. Viens me retrouver au bureau quand tu seras prête. 

Elle hocha la tête sans le regarder. 

Il prit une douche rapide et enfila ensuite un jean délavé et un T-shirt noir. 

Comme il passait dans le couloir, il entendit du bruit en provenance de la cuisine puis sentit l’arôme du café en train de couler, ce qui stimula son appétit… 

Mais au lieu d’aller saluer sa toute nouvelle femme dans la cuisine, il passa son chemin et referma la porte derrière lui. 

Une fois dehors, il aspira et expira plusieurs fois, s’emplissant les poumons d’oxygène. 

L’air de la Californie du Nord était frais et revigorant, le ciel brillant parsemé de nuages blancs moutonneux. Les vignes étaient situées loin de la ville, sur une colline, de sorte que la vue était magnifique. 

Curieux ! Quand il était plus jeune, il n’appréciait nice paysage, ni sa beauté, ni sa solitude. Et maintenant, il avait décidé d’y passer le restant de ses jours. 

Son père avait obtenu ce qu’il souhaitait post-mortem… 

Il pénétra dans le bureau communiquant avec la boutique grâce à la clé de Rena. Il regarda autour de lui, notant la présence de deux grands placards, d’un ordinateur hors d’âge, d’un bureau qui avait connu des jours meilleurs et d’étagères qui affichaient des certificats, des prix vinicoles et des photos de Rena et David. 

Il s’empara de l’une d’elles, qui avait été glissée dans un cadre en noyer. 

Le couple posait au milieu des vignes. 

– C’était une bonne année pour le cabernet. Et notre cinquième anniversaire de mariage. 

Rena venait d’entrer dans le bureau avec une tasse de café qu’elle posa sur la table de travail. 

Il continua de fixer la photo. 

– Tu semblais heureuse, dit-il. 

– David a préparé le dîner ce soir-là. Il a disposé des bougies dans le patio. On a dansé au clair de lune… 

Tony reposa le cadre, s’abstenant de commentaire. 

Que pouvait-il dire ? 

– Merci pour le café. 

– Comme tu le vois, notre bureau est modeste, enchaîna Rena. Tous les comptes de l’entreprise se trouvent dans ces placards. 

Il avala une gorgée de café. 

Il était chaud et fort, exactement ce dont il avait besoin. 

– Je vais commencer par l’année dernière et remonter le fil des ans. 

– Très bien, je te donne les dossiers. 

– Tout est sur papier ? Rien n’est informatisé ? 

Rena jeta un coup d’œil vers l’ordinateur. 

– David avait commencé à entrer des données, mais il n’a pas eu le temps d’aller bien loin, je le crains. 

Tony s’assit devant l’ordinateur, qu’il alluma. 

– Tu veux bien me montrer où sont les dossiers enregistrés ? 

Elle se pencha sur l’ordinateur, appuya sur quelques touches, les cheveux encore humides à cause de la douche. Son odeur exquise flottait dans l’air. 

– Qu’est-ce que c’est ? demanda-t–il brusquement. 

Elle lui lança un regard interrogateur. 

– De quoi parles-tu ? 

– Tu sens très bon. 

Elle sourit gentiment. 

– Ce doit être mon shampoing au citron. 

Il chercha son regard puis lui prit la main. 

– Rena, écoute. A propos de ce matin… 

Elle ferma les yeux et secoua la tête. 

– Non, Tony. Je ne peux lutter contre mes sentiments. 

– Et de quelle nature sont-ils, ces sentiments ? 

Elle hésita un instant tandis qu’il la fixait sans ciller. 

– J’ai l’impression d’avoir vendu mon âme, dit-elle enfin. 

– Au diable ? 

Elle serra les lèvres comme si elle retenait un commentaire. 

Lui relâchant la main, il s’adossa au fauteuil. 

– Et physiquement, ça va ? 

– Oui, dit-elle. Je vais bien. Je vois le médecin la semaine prochaine, mais je me sens en forme. 

Elle continua de pianoter sur le clavier, lui montrantcomment accéder aux dossiers. Puis elle tomba soudain sur un document intitulé Vigne par vigne. 

– Ça, ne t’en occupe pas, annonça Rena en s’apprêtant à appuyer sur la touche d’effacement. 

– Attends ! l’arrêta-t–il. Qu’est-ce que c’est ? 

– Rien du tout, éluda-t–elle. 

L’éclat qui passa à cet instant dans les yeux de sa femme fit comprendre à Tony que, contrairement à ce qu’elle affirmait, c’était un document très important. 

– Rena, si tu veux que je t’aide, tu ne dois me cacher aucune donnée. 

– Cela n’a rien à voir avec nos comptes, Tony. Tu dois me croire. 

– Dans ces conditions, pourquoi refuses-tu que je le voie ? 

Rena se raidit, ses yeux étincelants comme des diamants bleus. 

– Oh, pour l’amour du ciel… C’est une histoire que j’ai écrite, finit-elle par avouer. 

– Une histoire ? fit-il d’un ton curieux. Et qu’est-ce qu’elle raconte, cette histoire ? 

– C’est une fille qui vit dans un vignoble. 

– Il s’agit de toi ? 

– Non, c’est de la fiction… Enfin, si, j’imagine qu’une partie s’inspire de ma vie. C’est une sorte de guide sur le vin, mais avec une approche différente de celle d’un guide traditionnel. C’est une analogie sur la façon dont une fille grandit pour devenir femme et… 

– Et la façon dont une vigne grandit, c’est ça ? En gros, la façon dont une femme a besoin d’être choyée et aimée pour mûrir. 

– Oui, dit-elle d’un ton adouci. C’est quelque chose de cet ordre-là. 

– Et tu ne l’as pas encore terminé ? 

Rena soupira. 

– Non. D’ailleurs, j’avais même oublié son existence. J’ai trop à faire ici. Je n’ai jamais trouvé le temps d’aller jusqu’au bout. 

– Peut-être que tu le finiras un jour. 

Elle plongea ses yeux dans les siens. 

– Ce qui est d’actualité, ce n’est pas mon roman, c’est sauver mon vignoble. 

Il porta de nouveau les yeux vers l’écran, heureux qu’elle ait renoncé à supprimer le dossier. 

– C’est vrai, approuva-t–il. C’est notre principale préoccupation. Nous devons remettre les Arpents rouges à flot. 

***

Rena avait remis tous les dossiers à Tony, avait répondu à toutes ses questions. Elle s’éclipsa alors que, complètement absorbé par son travail, il ne faisait plus attention à sa présence, et elle regagna la boutique, le laissant opérer sa magie dans ses comptes. 

Son petit havre de bibelots la revigorait toujours. Elle aimait la façon dont ils étaient présentés, donnant la sensation que chaque objet était unique. Ce commerce-là ne rapportait pas grand-chose, mais il conférait à la salle de dégustation un air attrayant. 

Elle poussa un soupir de soulagement à la pensée que, grâce au soutien financier de Tony, sa propriété était sauvée et le futur de son enfant assuré. Un poids énorme venait de tomber de ses épaules, même si le prix en était élevé. 

Sans cette fameuse promesse faite à David sur son lit de mort, serait-elle encore ici, aujourd’hui ? 

Sans doute que non. Elle aurait été contrainte de vendre Les Arpents rouges et de déménager, de prendre un nouveau départ avec son enfant. 

Néanmoins, maintenant, elle était liée à Tony, et cette pensée l’irritait. Il lui déplaisait d’avoir éprouvé de la joie ce matin dans ses bras. Elle refusait d’admettre que faire l’amour avec lui avait bouleversé son monde, elle détestait l’idée d’avoir répondu à ses étreintes comme autrefois. Tony Carlino n’était pas un homme facile à oublier, mais elle y était parvenue pendant douze ans. A présent, qu’il était de retour dans sa vie et avait l’intention d’y demeurer, elle se sentait dépossédée d’elle-même. 

Solena entra à son tour dans la boutique, l’interrompant de façon opportune dans ses pensées. 

Elle lui sourit, heureuse de la voir. 

– Tu es bien matinale, lança son amie. 

– C’est une journée de travail comme une autre. 

Solena la regarda attentivement. 

– Vraiment ? Il me semble me rappeler que tu t’es mariée il y a deux jours, non ? 

– J’ai l’impression que ça fait une éternité. 

– C’est si terrible que ça ? interrogea Solena d’un ton mi-amusé, mi-affligé. 

Rena jeta un regard vers la porte qui menait au bureau. 

– Je ne devrais pas me plaindre. Il est devant l’ordinateur, en train d’étudier les fichiers et les comptes. Il tient ses engagements. 

Solena se rendit derrière le comptoir avant de reprendre avec sympathie et préoccupation : 

– Et toi, tu vas faire la même chose ? 

Rena battit des cils. 

– J’essaie. Je fais vraiment de mon mieux. Je n’aurais jamais pensé que nous vivrions comme ça, Tony et moi. Nous… 

Elle sentit une chaleur envahir ses joues et se rendit compte qu’elle était en train de rougir, ce qui lui arrivait rarement. 

– Tony est un très bel homme, déclara alors Solena sur un ton compréhensif. Il est très attirant. 

– David l’était aussi, répondit Rena. 

Et des larmes lui mouillèrent les yeux. 

Son amie se pencha au-dessus du comptoir et lui prit les mains dans les siennes. 

– David appartient au passé, Rena. Aussi dur que cela puisse être à entendre, c’est la vérité. Il faut que tu regardes vers l’avant, pas en arrière. 

– Mais je me sens si… si coupable. 

– N’oublie pas que c’était le souhait de David. 

– Il y a des moments où je déteste vraiment Tony. Et je suis également honteuse d’en vouloir à David pour m’avoir poussée dans cette situation. 

Solena lui tenait toujours fermement les mains. 

– Mais nous savons toutes les deux pourquoi il a agi ainsi ! 

Rena inclina la tête de côté. 

– Ce n’est pas tout, tu sais. J’aurais dû te le dire plutôt… 

– Qu’y a-t-il de plus ? demanda son amie en plissant les yeux, inquiète. 

Rena hésita. 

– Je suis enceinte, finit-elle par dire. 

Solena laissa échapper un soupir de soulagement. 

– Oh, ce que tu m’as fait peur ! Pendant une seconde, j’ai imaginé le pire… 

Contournant vivement le comptoir, elle l’enlaça. 

– C’est une bonne nouvelle… Une réelle bonne nouvelle. 

– Oui, c’est vrai, tu as raison. Je suis très heureuse d’avoir bientôt un enfant, assura Rena. Mais je suppose que tu comprends mieux pourquoi je suis si… si… 

Une larme coula sur sa joue. 

– Tu es déchirée, je le vois bien. Mais tu portes l’espoir et la vie en toi. Oh, Rena, ma chérie ! Je suis si heureuse pour toi ! 

Elle lança un regard furtif vers la porte du bureau. 

– C’est David qui aurait dû élever cet enfant, dit-elle à voix basse, laissant son cœur parler. Pas Tony. 

Une lueur de compréhension passa dans les yeux de Solena. 

– Mais ce n’est pas possible, Rena. Et ta mauvaise conscience n’y changera rien. Il faut être un homme remarquable pour élever l’enfant d’un autre. Est-ce que Tony est au courant ? 

– Oui, il le sait. 

– Et tu lui en veux, n’est-ce pas ? 

– Oui, et pour de nombreuses raisons. J’ai tellement peur… 

Solena plongea son regard dans le sien. 

– Tu as peur de Tony ? demanda-t–elle. 

Rena secoua la tête en signe de négation. 

– Non, pas de lui, de moi-même. J’ai peur de lui pardonner le passé. Je ne veux pas oublier le mal qu’il m’a fait. Je ne veux pas lui pardonner. Jamais ! 



***

Tony passa la matinée à transférer les données des Arpents rouges dans un nouveau programme. 

Il n’était pas un génie de l’informatique comme son frère Joe, mais il connaissait l’importance d’un équipement à la pointe de la technologie. Rena avait besoin d’un nouvel ordinateur, mais pour l’heure il devrait se contenter de celui-ci et télécharger tous les programmes qu’il trouverait sur le Net pour lui donner plus de puissance. 

Rena entra dans le bureau, chargée d’un plateau de nourriture. 

– Il est 13 heures passées, et tu n’as pas mangé, annonça-t–elle. 

Il regarda sa montre. 

– Je ne me suis pas rendu compte qu’il était si tard, dit-il en s’adossant à son siège. 

Elle posa le plateau sur la table de travail. 

– Je t’ai fait un sandwich au fromage et au jambon, mais je peux aussi t’apporter de la salade au poulet si tu préfères. 

Il se saisit du sandwich, dans lequel il mordit de bel appétit. 

– C’est parfait, assura-t–il, se rendant soudain compte à quel point il avait faim. Et toi, tu as mangé ? 

– J’ai déjeuné avec Solena tout à l’heure. Depuis la mort de David, elle me chouchoute. Elle pense que je ne m’en aperçois pas. C’est adorable de sa part. En général, nous mangeons ensemble à midi. 

– Et Ray ? 

– Il prend un petit déjeuner roboratif et saute le déjeuner. 

– Est-ce que tu as un peu de temps devant toi ? Tu veux bien t’asseoir ? 

Sans attendre sa réponse, il se leva du fauteuil. 

Il n’avait pas l’habitude de travailler pendant des heures devant un écran, qui plus est dans un minuscule bureau peu confortable. 

Rena considéra le siège tandis qu’il prenait place sur le bord du bureau, étendant les jambes. 

Après avoir englouti son sandwich, il croqua dans la pomme qu’elle lui avait aussi apportée. 

– Comment se passe la journée ? demanda-t–il. 

– Bien, dit-elle. J’avais une visite du vignoble à 11 heures, et j’ai vendu quelques caisses de vin. Tu veux boire quelque chose ? 

– Je prendrai une bière plus tard. J’en aurai besoin. 

Elle inclina la tête de côté, ses beaux yeux bleus remplis de questions. 

– Il y a trop de chiffres ? 

– Oui. Je saisis tous les fichiers pour établir une base de données. J’ai l’impression de loucher. 

Elle se mit à rire. 

– Je comprends. 

Il aimait son rire argentin. 

– C’est vrai ? fit-il. 

– Tous ces chiffres, ça abrutit, non ? 

Il lui sourit. 

– C’est ce que j’étais, abruti, avant que tu n’arrives… Merci beaucoup pour ce repas. 

– Je t’en prie, dit-elle en lui adressant un regard prudent. 

– Tu as besoin d’un nouvel ordinateur. Celui-ci estun vrai mammouth. Nous devrons trouver un moment pour régler la question. 

Rena ouvrit de grands yeux. 

– Un nouvel ordinateur ? Mais je n’ai pas les moyens de… 

– Si, dit-il doucement. Maintenant, si. Nous pouvons nous rendre en ville si tu en as envie… 

– Entendu, répondit la jeune femme après une hésitation. Cependant, en quoi ma présence est-elle indispensable ? 

– J’ai besoin de ton avis, voilà tout. 

Décidément, Rena mettait à mal son ego ! Il n’était pas habitué à ce que les femmes préfèrent ne pas être vues en sa compagnie. En général, c’était plutôt l’inverse : le sexe opposé appréciait de s’afficher en ville avec lui. 

– J’ai enregistré les données sur un disque externe, et je vais demander à Joe de tout examiner, annonça-t–il, ravalant son irritation. Je veux qu’il me donne son opinion. 

– Tu rentres chez toi ? 

L’espoir qu’il entendit dans sa voix l’agaça encore plus. 

Se levant, il se planta devant elle et l’attira contre lui. 

– Oui, mais je reviendrai. 

Il lui donna un baiser susceptible de lui rappeler leurs étreintes ardentes du matin, puis il enfouit le visage dans sa nuque et ajouta, poussé par une voix diabolique : 

– Mon mariage ne se limite pas au travail. 

Quand il la relâcha, un sourire aux lèvres, elle lui lança un regard noir. 

Il l’avait prévenue qu’il ne prendrait plus de gants avec elle, et ce n’étaient pas des paroles en l’air. 






- 8 - 

Tony pénétra dans les bureaux Carlino, un bâtiment à un étage sis au cœur de la vallée de Napa. 

L’édifice en pierre avait autrefois appartenu à un capitaine qui avait géré l’établissement agricole jusqu’en 1890, quand la prohibition l’avait contraint à abandonner ses activités. Il en avait été de même pour environ sept cents domaines de la région. Certains établissements s’étaient reconvertis en restaurant, d’autres en auberge, et d’autres encore étaient restés tels quels, fidèles à leur destinée originale, subissant le passage du temps. 

Santo Carlino avait racheté l’une de ces propriétés délabrées et l’avait reconvertie en bureaux après des travaux de réfection. Si la structure extérieure avait conservé son aspect d’antan, elle abritait à présent des bureaux modernes et novateurs où dominaient le cuivre et le marbre. 

A la réception, Tony fut salué par une magnifique rousse. 

– Bonjour, dit-elle en se levant de derrière le comptoir. Vous devez être Tony Carlino. 

Elle lui tendit la main, laissant voir un décolleté avantageux. 

– Joe m’a prévenue que vous alliez passer,enchaîna-t–elle. Je suis Alicia Pendrake, mais tout le monde m’appelle Ali. 

– Bonjour, Ali. 

Ils échangèrent une poignée de main. 

– Je suis la nouvelle assistante de Joe. Aujourd’hui, c’est ma première journée de travail. 

– Ravi de vous rencontrer, déclara-t–il. 

Curieux que son frère ne lui ait pas mentionné l’embauche de cette assistante. D’autant qu’elle avait l’air d’un top model aux courbes voluptueuses ! 

Ses boucles rousses retombaient sur ses épaules, et elle portait un tailleur moulant avec des boots à hauts talons. 

Elle désigna la porte du bureau principal. 

– Il est à l’intérieur, en train de traiter des données à une vitesse supersonique. 

Tony éclata de rire. 

– Très bien, merci. 

Décidément, cette femme avait de l’esprit. 

– Ravie d’avoir fait votre connaissance, monsieur Carlino. 

– Je m’appelle Tony. 

Elle lui adressa alors un sourire à faire succomber l’homme le plus endurci. 

***

Joe était assis au bureau, les yeux rivés à son écran. 

– Waouh ! Où est-ce que tu l’as trouvée ? s’écria Tony après avoir soigneusement refermé la porte derrière lui. 

– Trouver quoi ? demanda Joe, concentré sur son travail. 

– Alicia… enfin Ali, ta nouvelle assistante. 

Joe sourcilla et, retirant ses lunettes, se frotta les yeux. 

– Je l’ai rencontrée à New York l’année dernière. Elle est efficace et talentueuse. 

– Et qu’as-tu fait de Maggie ? 

– J’ai dû la licencier. Elle n’était pas à la hauteur. Cet endroit était un véritable capharnaüm quand je suis arrivé. Je me suis souvenu d’Ali, et je l’ai appelée. Je lui ai proposé un salaire avantageux, plus une avance pour s’installer. Malgré tout, je ne pensais vraiment pas qu’elle accepterait. J’ai eu de la chance. 

– De la chance ? Joe, cette femme est une bombe ! Et ne me dis pas que tu ne l’as pas encore remarquée ! 

Joe se gratta le menton. 

– Oui, j’imagine qu’elle est attirante. 

– Tu imagines ? Je crois que tu as besoin d’une nouvelle paire de lunettes, mon vieux. 

– Mes lunettes sont tout à fait adaptées à ma vue, Tony, trancha Joe. Je ne suis pas intéressé. Tu sais bien que j’ai banni les femmes de ma vie. Après ce qu’il m’est arrivé avec Sheila, je suis immunisé contre les belles femmes… Contre toutes les femmes, en fait. Ali est intelligente et travailleuse, elle ne se plaint jamais, et elle est très organisée. Ce qui tombe bien, car ce n’est pas vraiment mon fort. 

– Bien. Si tu le dis… 

– Eh bien, qu’est-ce qu’il se passe ? renchérit son frère. Tu m’as dit que tu avais besoin d’une faveur, c’est ça ? 

Tony posa une clé USB sur le bureau. 

– Je voudrais que tu compares les comptes des Arpents rouges avec les nôtres pour les mêmes données. J’ai déjà examiné les livres de compte de Rena, mais j’ai besoin de l’avis d’un expert. 

– Pour quand ? 

– En fin de journée ? 

– Entendu. 

Joe brancha la clé USB sur son ordinateur. 

– Je vais charger les fichiers, et je te dis ce que j’en pense. 

– Génial. Dis-moi, Joe, est-ce que tu pourrais graver un CD pour moi ? Je voudrais vérifier quelque chose. 

– Bien sûr. Je vais commencer par ça. 

Tandis que Joe gravait le CD, Tony inspecta le bureau, notant les divers changements que celui-ci y avait apportés. 

Son frère avait acheté un équipement à la pointe de la technologie et avait fait installer un nouveau système de téléphonie. Par souci écologique, il était déterminé à ce que dans un avenir proche plus rien ne soit imprimé. 

A bien y réfléchir, la seule chose qui restait intacte, c’étaient leurs six cents hectares de vigne – et pour cause : les grappes de raisin ne pouvaient pas être numérisées pour mûrir plus vite. 

Au bout de quelques minutes, Joe lui tendit le CD des fichiers de Rena. 

– Voilà pour toi. 

Tony tapota le CD contre sa paume. 

– Merci. 

– Alors, comment se passe ta vie d’homme marié ? 

Comme il aurait aimé connaître la réponse à cette question ! 

Il haussa les épaules. 

– Trop tôt pour le dire, déclara-t–il avant d’enchaîner. Je repasserai un peu plus tard dans la journée. Tu as des projets pour ce soir ? 

– A part le travail, non. 

– Très bien, je reviendrai vers dix-huit heures. 

Tony sortit du bureau et dit au revoir à Ali, qui était aussi concentrée sur son ordinateur que Joe sur le sien. Il quitta la ville pour regagner les collines qui abritaient le domaine des Carlino. Il fit un signe de la main à Nick, lequel sortait de la propriété au volant d’une voiture de sport, une jolie femme à ses côtés. 

Décidément, son petit frère prenait la vie du bon côté ! 

Entrant dans la vaste demeure, il alla chercher une bière dans la cuisine. Il en avala une bonne moitié avant de rejoindre ses appartements. Il gagna son bureau et s’assit à sa table de travail, puis il inséra le CD dans la fente de lecture. 

Il considéra pendant quelques instants ce qu’il s’apprêtait à faire. Avalant une autre gorgée de bière, il soupira, indécis. Mais la curiosité finit par l’emporter. 

Parmi les fichiers, il trouva vite celui qu’il cherchait. Sur l’écran s’afficha alors le titre suivant : Vigne par vigne, de Rena Fairfield-Montgomery. 

Il se lança sans délai dans la lecture du premier chapitre, intitulé Racines. 

Pour faire un bon vin, il faut un bon terroir, c’est-à-dire un sol, un climat et une topographie dont le concours donnera un raisin unique. Un vin issu d’un terroir bien particulier ne pourra pas être reproduit à l’identique parce que jamais le terroir ne sera exactement le même. Tout comme l’ADN, le vin est unique. 

Je pense que je suis moi-même issue d’un bon terroir, en ce sens que mes parents étaient des gens solides, qui avaient les pieds sur terre. Des gens d’une grande richesse, non pas en termes d’argent mais par la vitalité qui les animait et par l’amour qu’ils portaient à leur travail de viticulteurs. Mes racines sont profondes et solides. Je viens d’une lignée en bonne santé, etj’en ai toujours été reconnaissante à ma famille. J’ai bénéficié de l’amour des deux meilleures personnes de la terre, que peut demander de mieux un enfant ? 

Les parents, tout comme le système de treillage d’une vigne, montrent le chemin en laissant à l’enfant la possibilité de choisir celui qu’il veut être à la fin. Dans mon enfance, je sentais surtout leur protection, mais en me retournant sur mon passé, je vois aussi la force qu’ils m’ont transmise. Après tout, une vigne est exposée à des orages, ainsi qu’aux vents, auxquels elle doit résister. Elle peut ployer mais ne doit pas fléchir. 

Je me souviens d’un jour, à l’école primaire […]. 

Un sourire aux lèvres, Tony termina la lecture du chapitre, où Rena décrivait des anecdotes liées à son enfance, tout en les comparant au processus de développement de la vigne, qui prend forme pour accueillir le fruit qu’elle portera. 

Il parcourut en diagonale les chapitres suivants, jusqu’à ce qu’un chapitre intitulé Vendanges et Macération attire son attention. 

En terminologie viticole, les vendanges, c’est le moment où les grappes mûres sont délicatement détachées de leur pied. Les vendanges ont lieu chaque année entre les mois d’août et d’octobre, selon la variété de raisin qui pousse dans le vignoble. C’est cette époque de la vie où l’on se détache de ceux qui nous ont si précieusement chéris pour devenir une personne à part entière. Pour moi, ce processus a eu lieu une seule fois dans mon existence. J’avais seize ans quand cela m’est arrivé. Je suis alors passée du statut d’adolescente à celui de femme. C’était en automne, lors de ma deuxième année de lycée, le jour où j’ai rencontré Rod Barrington, mon premier amour. 

J’ai eu le béguin pour Rod dès l’instant où mes yeux se sont posés sur lui. Il était nouveau au lycée, mais sa famille était bien connue dans la région. Qui aurait pu ignorer les riches Barrington ? Leur domaine était de loin le plus grand de la vallée. 

Peu à peu, mon amitié pour Rod s’est transformée en amour. En tant qu’amoureuse, le fait d’être une simple amie pour lui m’anéantissait. Je ne pouvais pas supporter de le voir plaisanter avec les autres filles, mais je gardais secrets mes sentiments, espérant qu’il se rendrait compte un jour, que la camarade que j’étais était la fille qu’il lui fallait […]. 

Il lut rapidement quelques passages supplémentaires, se rappelant plus ou moins les faits tels que Rena les rapportait. 

Elle avait changé les noms, mais il était manifeste que c’était leur relation qu’elle décrivait, éveillant en lui le souvenir de l’amour qu’ils avaient autrefois partagé. 

Mais comme il poursuivait sa lecture, il cessa peu à peu de sourire. Car Rena exprimait des émotions sincères et terribles à la fois. 

Il savait qu’il l’avait blessée, mais il ignorait jusque-là à quel point. 

Dans la fabrication du vin, après les vendanges, les raisins sont délicatement écrasés, et le processus de macération peut commencer. Le jus clair prend une couleur plus foncée, et plus il macère dans les pépins, la peau et la tige, mieux c’est. C’est le temps qui détermine le goût et la nuance, qui rend le vin plus intense. Le temps s’unit au vin pour le meilleur. 

C’était exactement ce que je ressentais pour Rod. Plus je passais de temps en sa compagnie, plus je l’aimais. Il colorait toutes mes pensées, tous mes désirs. Nous avions le même avis sur tout. J’avais rencontré l’homme dont je rêvais […]. 

Il survola les pages suivantes, le cœur lourd de regrets et de douleur. Puis il s’arrêta au chapitre Vin bouchonné. Il savait ce qu’il allait y trouver. Malgré tout, il se força à le lire. 

Le vin est dit bouchonné quand son bouchon n’est pasétanche, ce qui lui donne un goût déplaisant. Le phénomène est irréversible. Le vin est abîmé et ne sera plus jamais le même. Heureusement pour les amateurs, cela ne se produit que dans sept pour cent des cas. Mais pour les fabricants qui ont investi du temps et de l’argent, chaque bouteille bouchonnée représente un minidrame. 

Le vin ne devrait jamais vous jouer un si mauvais tour. Tout comme les gens qui vous aiment […]. 

Il s’interrompit, incapable d’en lire davantage. 

Pourtant, une voix intérieure le poussait à connaître l’étendue des dégâts. Il devait savoir ce qui était arrivé à Rena après son départ. 

Faisant appel à son courage, il poursuivit sa lecture, figé sur sa chaise, tout raide, sachant que les mots qu’il allait lire le hanteraient pour toujours. 

Rod m’a appelée aujourd’hui après avoir signé son premier grand contrat. La conversation m’a anéantie. De façon égoïste, j’aurais préféré qu’il échoue au poste élevé qu’il occupe. Je m’occupe de ma mère qui a un cancer en phase terminale. J’ai tellement besoin de lui ! 

Le roman de Rena s’arrêtait brutalement après la mort de sa mère. 

Tony s’affala dans le fauteuil. 

Epuisé, vidé par ce qu’il avait appris, il resta assis sans bouger, repensant à sa lecture. Au bout d’un certain temps, il finit par éteindre son ordinateur, laissant le CD dedans. 

Les émotions que Rena avait décrites et sa douleur silencieuse pendant qu’il gagnait des courses et réalisait son rêve restaient gravées en lui au fer rouge. 

A 18 heures, il rejoignit son frère comme prévu, le moral au plus bas. 

– Est-ce que tu as trouvé des anomalies ? demanda-t–il à Joe. 

– Non, rien d’anormal. Si ce n’est que papa a usé de méthodes peu scrupuleuses avec beaucoup de gens. Je ne m’en étais jamais rendu compte aussi clairement qu’en étudiant les comptes des Arpents rouges. 

Ces propos rendirent Tony encore plus sombre. 

– Et moi qui espérais avoir mal interprété les chiffres… 

– Hélas, non. J’ai l’impression que papa a délibérément bradé ses cabernets et ses merlots à des revendeurs au détail pour faire couler les Arpents rouges. Il vendait sans profit, sachant qu’il pourrait compenser ses pertes sans problème avec ses grands vins, alors que les Arpents rouges ne pouvaient pas rivaliser. 

Tony grimaça : la vérité était difficile à entendre. 

– J’avais demandé expressément à papa de fiche la paix aux Fairfield, de les laisser gagner leur vie. Je suis sûr qu’il ne les a pas lâchés pour se venger de moi. 

Joe releva un sourcil. 

– Tu penses qu’il a exercé une concurrence déloyale à leur encontre parce que tu avais choisi une carrière différente de la sienne ? 

– Il n’a jamais approuvé mes choix. Il ne voulait pas que je réussisse. Il entendait me dicter le cours de ma vie, et il lui était insupportable que je ne l’écoute pas. Je lui préférais les courses, c’était tout ce qu’il voyait. 

– C’est vrai que papa était furieux quand tu es parti, admit Joe. Il voulait léguer son domaine à son fils aîné. Mais je peux t’assurer qu’il n’était pas non plus très content de moi quand je me suis envolé pourNew York. Seulement, c’étaient les affaires qui m’intéressaient, pas la fabrication de vin. 

Tony eut un sourire las. 

– Tu es un génie de l’informatique, Joe, cela se comprend. 

– Et j’en suis fier, ajouta son frère avant de revenir à leur conversation. Papa était une brute. Je parie qu’il a usé de la même stratégie pour faire couler d’autres petites propriétés. 

– Cela n’excuse en rien son comportement envers les Fairfield. Il possédait des millions, non d’un chien ! Il n’avait pas le droit d’exercer cette concurrence déloyale. 

– Visiblement, il ne voyait pas les choses sous cet angle-là. 

Tony soupira, frustré. 

– Je sais ce que je vais faire, déclara-t–il brusquement. Je vais renégocier ces contrats. Nous vendrons désormais notre vin au prix du marché. Nous ne couperons plus l’herbe sous le pied aux autres producteurs, et surtout pas aux Arpents rouges. 

Joe acquiesça d’un signe de tête. 

– Rena t’en saura gré, observa-t–il en s’adossant à son siège. 

– Mais cela ne réparera pas tous les dommages que notre famille a causés à la sienne. 

– J’ai comme l’impression que tu ne parles pas uniquement de papa… 

– Exact. J’ai l’intention de me réconcilier pour de bon avec Rena. Même si je dois le faire à son corps défendant. 

– On a l’impression que tu vas livrer une bataille, observa Joe d’un ton légèrement ironique. 

– C’est le cas, dit Tony en se levant. 

– A propos, avant que j’oublie… Quelqu’un a laissé un message pour toi, aujourd’hui. 

Joe fouilla dans ses notes. 

– C’était à propos de tes contrats de course… La personne a appelé à la maison mais n’a pas pu te joindre, ajouta-t–il. 

Il lui tendit un Post-it. 

En voyant le nom qui y était inscrit, Tony laissa échapper un juron. 

Il n’avait vraiment pas besoin de ça maintenant ! 

– Merci, je m’en occuperai, marmonna-t–il en mettant le papier dans sa poche. 

Maintenant, il avait trois choses à régler, encore que l’ultime problème qui venait de resurgir soit mineur, comparé aux autres. 

Désormais, il savait comment sauver les Arpents rouges ; cependant, après la lecture de Vigne par vigne, il se demandait s’il pourrait un jour réparer les dommages vis-à-vis de Rena. 

Il n’en était plus à la promesse faite à David. Il voulait maintenant sauver son mariage précipité pour des motifs plus égoïstes : en ressuscitant le passé, cette lecture lui avait ouvert les yeux, il s’était rendu compte à quel point Rena comptait pour lui. 

Il monta dans sa Porsche et démarra en trombe. 

Il avait besoin de l’adrénaline liée à la vitesse pour évacuer ses émotions et la pensée terrifiante qu’il était de nouveau en train de tomber amoureux de Rena. 

***

Quand Tony entra dans la maison de Rena, une agréable odeur le poussa à se rendre tout de suite dans lacuisine. Rena se trouvait derrière les fourneaux, magnifique avec ses cheveux ébouriffés et ses joues roses en raison de la vapeur qui s’échappait des casseroles. Elle ne s’était pas rendu compte de son arrivée jusqu’à ce qu’il l’enlace par la taille. Il lui donna un baiser dans le cou, aspirant avec ravissement une bouffée de son odeur citronnée. 

– C’est bon, murmura-t–il. 

– C’est juste de la viande en sauce. 

– Je ne parlais pas de ça. Je parlais de toi dans ta cuisine. J’aimerais rentrer chaque soir et te trouver comme ça. C’est une scène si apaisante ! 

Elle sourcilla et haussa les épaules. 

– Ne dis pas des choses pareilles. 

– Pourquoi ? demanda-t–il doucement. Parce que je t’ai déjà dit de telles paroles et que tu ne me crois plus ? 

Rena continua à remuer son plat. 

– Quel discernement ! ironisa-t–elle. 

– Quel entêtement ! rétorqua-t–il. 

Posant sa cuillère de bois près de la plaque de cuisson, elle se dirigea sans mot dire vers le placard pour en sortir deux assiettes. 

A son tour, il prit les couverts dans un tiroir et posa deux verres sur la table. 

Les répliques avaient fusé. Ce n’était pas ainsi qu’il s’était figuré leurs retrouvailles. 

– Est-ce que Joe t’a appris des choses que tu n’avais pas remarquées ? demanda Rena. 

– Oui. Mais mangeons d’abord. 

– Chaque fois que l’on m’a dit cela, c’était signe de mauvaises nouvelles. 

– J’ai à la fois de bonnes et de mauvaises nouvellesà t’apprendre, c’est pour ça que je voudrais que nous mangions avant de discuter. 

Rena alla chercher le plat, le servit, puis elle prit place en face de lui. 

Elle portait un jean et une blouse bleu clair qui mettait en valeur la couleur de ses yeux. Ses longs cheveux tombaient librement, encadrant son visage au teint animé. Elle n’avait pas vraiment l’air enceinte, son ventre était à peine arrondi. 

Il sentit sa gorge se contracter. 

Il voulait protéger cette femme, la posséder encore. Lui faire l’amour jusqu’à ce que la colère et la souffrance lâchent prise en elle et qu’elle revive enfin. Elle avait vécu tant de traumatismes pendant les trente et une petites années qu’elle avait passées sur cette terre. Elle avait perdu son père, sa mère, son mari… Mais sa vie sentimentale avait commencé avec lui, et il avait bien l’intention qu’elle continue avec lui. 

Après le repas, quand Rena fit mine de débarrasser, il la retint. 

– Nous nous occuperons de cela plus tard. Il faut que nous parlions, déclara-t–il. 

Docile, elle le précéda dans le salon. 

Le parquet brillait, des bûches brûlaient dans l’âtre, deux confortables canapés leur tendaient les bras : tout concourrait à rendre l’atmosphère agréable. Il attendit qu’elle prenne place pour s’asseoir juste à côté d’elle. 

Ils restèrent silencieux quelques secondes jusqu’à ce qu’il prenne la parole. 

– Ce que je dois te dire n’est pas chose aisée, commença-t–il. Voilà : Joe et moi avons examiné tesfichiers, et nous détenons désormais la preuve que mon père a manipulé les ventes dans la région. 

– Tu veux dire que mon père avait raison ? Que Santo a provoqué notre ruine de façon délibérée ? 

Tony poussa un soupir. 

– Je ne peux pas édulcorer les faits, Rena. Mon père a fait baisser de façon déloyale les prix du marché pour les vins que vous vendiez, quitte à subir quelques pertes. Selon Joe, cela ne visait pas tes parents en particulier. Il a agi de la même façon pendant des années envers de nombreux autres petits propriétaires. 

Rena ferma les yeux, accusant le choc de la révélation. 

Il ignorait ce qu’elle pensait, mais il se doutait que ce n’était pas du bien des Carlino. 

– Mon père le savait, reprit-elle enfin en le regardant. Mais il n’avait pas de preuve. Les clients n’en parlaient pas, ils se contentaient de dire qu’ils avaient trouvé de meilleurs contrats ailleurs. Ils ne cessaient de vanter les qualités de notre vin mais ne l’achetaient pas. 

Soudain, elle bondit sur ses pieds et se mit à faire les cent pas. 

– Cela a commencé quand nous avons rompu et que tu as quitté Napa, commença-t–elle. Ma mère était tout le temps anxieuse. Elle et mon père avaient tout investi dans la propriété. Ils travaillaient durement pour joindre les deux bouts. 

Tony hocha la tête. 

Il devait toute la vérité à Rena, du moins telle qu’il la voyait. 

Sa voix se brisa quand il confessa : 

– Je pense qu’il a pris les Arpents rouges pour cible parce que je suis parti. 

Elle se raidit. 

– Mon Dieu, murmura-t–elle. Tu te rends compte que c’est l’angoisse qui a déclenché la maladie de ma mère ? 

Il s’approcha d’elle. 

– Rena, non… 

– Oh, si, bien sûr que si ! rétorqua Rena. Ma mère était en excellente santé. Personne n’avait jamais eu de cancer dans notre famille. Elle se portait parfaitement bien jusqu’à ce que le domaine commence à ne plus rapporter. Elle s’est alors fait du mauvais sang. Elle s’efforçait de cacher ses peurs, mais mon père n’était pas dupe… Les médecins eux-mêmes ont émis l’hypothèse que le stress pouvait être un facteur déclencheur de la maladie. 

La colère montait visiblement en elle. D’une voix rauque, elle annonça : 

– J’ai besoin de prendre l’air. 

Il la regarda sortir de la pièce et entendit la porte d’entrée claquer derrière elle. 

Il se passa une main dans les cheveux, atterré par son impuissance. 

– Nom d’un chien de nom d’un chien ! 

Il n’avait jamais tant détesté son père. Il avait lu le ressentiment et la haine dans les yeux de Rena. Il n’aurait jamais pensé qu’elle accuserait un jour sa famille de la mort de sa mère. 

Etait-il possible que l’angoisse ait déclenché ce maudit cancer ? 

Il n’avait pas le pouvoir de réécrire le passé. Tout ce qu’il pouvait faire, c’était convaincre Rena qu’il allait faire tout son possible pour réparer les préjudices. Faireamende honorable. Il devait retrouver son épouse et la réconforter, même s’il était l’ennemi aux yeux de celle-ci. 

Il lui accorda quelques minutes de solitude avant de sortir à son tour de la maison. 
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Rena s’élança dans les vignes. Elle courut jusqu’à épuisement, jusqu’à ce que son cœur batte trop vite dans sa poitrine et qu’elle ne puisse plus respirer. 

Pourtant, sa course éperdue n’avait pas dissipé la douleur brûlante qu’elle ressentait au fond de son être, ni les terribles pensées qui lui ravageaient l’esprit. 

Elle s’arrêta au milieu d’un cépage de cabernet, rompue, incapable de faire un pas de plus. 

Le soleil couchant jetait ses dernières griffes d’or sur les vignes. 

Assaillie par le chagrin, elle enfouit la tête dans ses mains, et laissa les larmes rouler. 

C’était comme si elle venait à nouveau de perdre sa mère. La belle et vive Belinda Fairfield était morte bien avant l’heure. Sa douce et courageuse mère n’avait pas mérité les souffrances qu’elle avait endurées. Ni la lente agonie qui l’avait clouée au lit. 

Les sanglots de Rena furent bientôt absorbés par l’immensité du vignoble, ses pleurs engloutis par la solitude environnante. La colère l’avait vidée, elle tremblait de tout son corps dans le crépuscule. 

Soudain, elle sentit deux bras vigoureux l’enlacer. 

– Chut, Rena ! lui dit gentiment Tony. Ne pleure pas, ma chérie. Je vais essayer d’arranger tout ça. 

– C’est impossible, dit-elle entre deux sanglots. 

Mais en dépit de ses protestations, la force de Tony lui procurait un réconfort incommensurable. 

– Je le peux et je le veux, insista-t–il. Nous le ferons ensemble. 

Avant qu’elle puisse formuler une réponse, il la souleva dans ses bras. 

– Tiens-toi à moi et essaie de te calmer, lui intima-t–il. 

Epuisée, elle noua les bras autour de son cou et ferma les yeux. 

Tony avançait dans les rangs de vigne tout en la maintenant avec précaution. Dans le silence de la nuit tombante, tout ce qu’elle entendait, c’était le craquement familier de la terre sous ses pieds. 

Quand il entra dans la maison, il se rendit directement dans la chambre, où il la déposa délicatement sur le lit. Après quoi, il s’assit à côté d’elle et la berça avec tendresse dans ses bras. 

– Je vais rester près de toi jusqu’à ce que tu t’endormes, dit-il. 

Elle le regarda droit dans les yeux. 

– Je te déteste, Tony, murmura-t–elle avec désespoir. 

– Je sais. 

Il repoussa gentiment une mèche qui lui barrait le front et lui déposa un baiser sur le sourcil. 

Etrangement, ce baiser la désarma et la toucha jusqu’au cœur. Malgré elle, elle appréciait son attention, tout comme sa chaleureuse odeur musquée. 

Puis Tony lui retira ses chaussures et la déshabilla avant de la recouvrir d’un plaid. 

– Tu sais, ma chérie, reprit–il alors, je ne t’ai pas uniquement épousée pour tenir mes promesses enversDavid. Cela va plus loin que ça, et je pense que tu t’en rends compte… 

Elle sentit la confusion l’envahir. 

Elle aurait dû le repousser, refuser sa chaleur et son réconfort. Faire la sourde oreille à son aveu. Mais elle avait tant besoin de ses bras rassurants ! 

Etait-elle si faible que cela ? Ou juste humaine ? 

– Bonne nuit, Rena, dit Tony en lui déposant un baiser sur les lèvres. Dors bien. 

***

Rena s’était endormie instantanément, mais elle se réveilla à 3 heures. 

Surprise de ne pas trouver Tony à côté d’elle dans le lit, elle enfila son peignoir pour partir à sa recherche. 

Elle le trouva endormi sur un des canapés du salon. 

Quel merveilleux spectacle il offrait sous un rayon de lune, avec son torse musclé, son long corps et son visage incroyablement beau ! Toute femme aurait rêvé d’un tel partenaire. 

Il faisait frais dans la pièce. 

Sortant une couverture en cashmere d’une armoire, elle en recouvrit Tony puis le contempla quelques instants. Enfin, elle pivota sur ses talons pour sortir du salon. 

– Ne t’en va pas, murmura-t–il. 

Surprise, elle se retourna et se heurta à son regard pénétrant. 

– Je pensais que tu dormais. 

– Je viens de me réveiller. 

– Désolée d’avoir perturbé ton sommeil. 

Tony se redressa et émit un petit rire sec. 

– Ce n’est pas la première fois, tu sais. 

Etonnée par sa franchise, elle cligna des yeux. 

– Il n’est pas facile de dormir à tes côtés, Rena, continua-t–il en secouant la tête, comme s’il voulait chasser de douloureux souvenirs. Navré, je pensais me conduire de façon plus honorable, mais tu es une sacrée tentation. 

Elle ouvrit de grands yeux choqués. 

– Je ne vois pas en quoi tu trouves étonnant le fait que j’ai envie de coucher avec toi, continua-t–il. Tu te souviens comment c’était, entre nous ? 

Elle se raidit. 

– Il serait peut-être préférable que tu ailles dormir dans une autre chambre. 

– J’ai une meilleure idée…, décréta Tony. 

Lui saisissant le poignet, il l’attira sur ses genoux. Puis il s’allongea sur le canapé, l’entraînant dans son geste. 

– Je devrais faire l’amour à ma femme. 

Un petit cri lui échappa : elle ne s’était pas attendue à ce revirement. 

– Je te désire, Rena, poursuivit Tony d’un ton extrêmement sérieux, tout en dénouant la ceinture de son peignoir. 

Puis il fit glisser le peignoir de ses épaules, et elle se retrouva en sous-vêtements. 

Sous son regard appréciateur, elle frissonna malgré elle. 

– Tu ne peux pas m’en vouloir, ajouta-t–il. 

– Pour ça, non, concéda-t–elle. Mais pour de nombreuses autres choses, si. 

– Je comprends, ma chérie, chuchota-t–il en lui retirant son peignoir. 

Allongée sur lui, elle sentit la force de son excitation se communiquer à elle. 

– Vraiment ? parvint-elle à articuler, la respiration saccadée. 

– Oh, oui, vraiment ! répondit Tony en lui prenant la tête entre ses mains. Et je veux m’amender. Laisse-moi effacer la peine de ton cœur, laisse-moi guérir tes blessures. Tu es passée par trop d’épreuves. 

Sa sincérité et la manière dont il la regardait, comme si elle était la huitième merveille du monde, eurent alors raison de la dureté qui pétrifiait son cœur. 

Oui, elle voulait elle aussi guérir, se laisser aller, se sentir de nouveau humaine ! 

Toute résistance l’abandonna. 

Des souvenirs du temps passé lui revinrent, la façon dont ils s’amusaient ensemble, dont ils riaient, dont ils faisaient l’amour… Leurs corps à corps étaient exceptionnels. Elle avait voulu ensevelir le bon temps, mais il revenait la hanter chaque fois que Tony la prenait dans ses bras. 

– Je ne veux plus souffrir, murmura-t–elle. 

– Alors, laisse-moi t’emmener au paradis. Et toi aussi, emmène-moi. Touche-moi… 

Docile, elle laissa ses mains bouger sur son torse. 

Il était si fort, si puissant ! Elle avait envie de parcourir ainsi tout son corps. 

De sa propre initiative, elle unit sa bouche à la sienne. 

Le corps de Tony semblait en harmonie totale avec le sien, réagissant au moindre de ses attouchements. C’était la première fois qu’il la laissait prendre les commandes. 

– Je suis à toi, murmura-t–il. 

Elle en eut le souffle coupé. Etait-ce une allusion sexuelle, ou devait-elle prendre ses paroles au pied de la lettre ? 

– Arrête, Rena, la gronda-t–il. Tu recommences à ressasser ! 

– Je plaide coupable, répondit-elle. 

Puis elle dégrafa son soutien-gorge, qu’elle laissa tomber par terre avec lenteur, comme si elle libérait aussi par ce geste son esprit des pensées qui la tracassaient. 

Tony la caressa à son tour et embrassa avec amour chaque parcelle de son corps jusqu’à ce que sa compassion l’atteigne jusqu’à l’âme. 

Ils firent l’amour avec sérénité, langueur, avant que leur étreinte ne devienne fiévreuse. Attentif, Tony répondait à chacune de ses attentes. Ils alternèrent les enlacements tendres et ardents, elle-même le chevauchant, puis lui allant et venant en elle. 

La nuit semblait infinie, et tout semblait à Rena familier et naturel, dans l’ordre des choses. 

Tony était l’homme qu’elle avait toujours désiré, celui qu’elle était destinée à aimer. Il était revenu dans sa vie, et même si elle ne pouvait pas ressusciter comme par magie la confiance d’antan, elle sentait son cœur renaître peu à peu chaque fois qu’ils s’étreignaient. 

Quand l’orgasme la saisit, elle commença à gémir. 

– Laisse-toi aller, ma chérie, chuchota Tony. 

Une volupté puissante la souleva. Elle hurla son prénom, et quelques secondes plus tard il la rejoignit sur les cimes du plaisir. 

– Est-ce que tu me hais toujours ? lui demanda-t–il à brûle-pourpoint alors qu’elle était encore haletante. 

– Oui, mais pas autant qu’avant… 

Il se mit à rire. 

– Quelle entêtée, tu fais ! J’ai vraiment du pain sur la planche. 



***

La semaine suivante, Tony mit au point avec l’aide de Joe une nouvelle tarification. Tout en leur permettant de réaliser de larges marges sur des vins à la qualité incomparable, elle n’écrasait pas les domaines plus petits qui restaient ainsi en compétition dans d’autres créneaux. 

Contrairement à son père, il n’éprouvait pas le besoin de réduire en pièces ses adversaires. Il appartenait à la race des conquérants, bien sûr, mais il ne voulait pas gagner aux dépens des autres. Et quand il s’agissait de renégocier les contrats, il s’y entendait comme un chef. 

Il passa des coups de téléphone à partir de son bureau de Napa, rencontrant personnellement ses clients pour leur expliquer les nouveaux tarifs du domaine Carlino. 

Satisfait du travail qu’il avait accompli ce jour-là, il rassembla ses papiers, impatient de rentrer à la maison retrouver Rena. 

La jeune femme était devenue moins distante, moins dure avec lui. Elle souriait de plus en plus souvent et ne cherchait plus à lui attribuer la culpabilité de tout. 

Ils passaient leurs nuits systématiquement ensemble et faisaient l’amour très souvent. Parfois avec tendresse, parfois passionnément. Il ne savait jamais comment serait la nuit, ce qu’elle leur apporterait, mais il savait qu’ils s’endormiraient à bout de souffle dans les bras l’un de l’autre. 

Il aimait se réveiller aux côtés de Rena. Avec ses cheveux emmêlés et ses yeux brouillés de sommeil, elle le regardait et souriait, se rappelant pendant quelques instants les souvenirs de la nuit, avant que la réalité ne la happe de nouveau. 

Il s’accrochait à ces sourires, essayant de se convaincre qu’un jour viendrait où il ne verrait plus de doute dans ses yeux, où elle accepterait sans problème qu’il joue son rôle de mari et de père pour son bébé. 

Il sourit à cette pensée. 

A présent, le ventre de Rena s’était bien arrondi. C’était surprenant la vitesse à laquelle son corps se transformait, il avait la sensation que le bébé poussait chaque jour un peu plus. 

– Excusez-moi, Tony. 

C’était Ali qui se tenait sur le seuil de son bureau. 

Il leva les yeux vers celle-ci, et comme toujours la même réflexion lui vint à l’esprit. 

Curieux que Joe ne soit pas intéressé par cette magnifique femme pleine de vie ! 

– Votre agent est au bout du fil. Un certain Ben Harper, c’est bien ça ? Il dit que c’est important. Ligne une. 

Le sourire de Tony disparut instantanément. 

Hélas, il ne pouvait plus ignorer Harper. 

– Très bien, répondit-il, je le prends. 

Sans préliminaire, son agent lui fit la leçon parce qu’il n’avait pas répondu à ses appels. 

Il supporta la tirade les yeux fermés. 

– Tu sais pourtant bien que tu as encore des contrats en cours, non d’un chien ! s’époumonait Harper. Ne fais pas l’idiot avec moi, j’en ai assez. 

– Le moment n’est vraiment pas choisi, Ben. 

– C’est ce que tu m’as dit il y a deux mois ! Ils t’ont laissé tranquille jusque-là à cause de la mort de ton père et pour que tu te remettes de tes blessures, mais je ne peux plus les tenir. Ils menacent de nous poursuivre en justice. Il faut que tu assures. Et sans délai, Tony ! 

Tony soupira intérieurement. 

Harper avait raison, il devrait honorer ses ultimes engagements. Il avait encore un contrat publicitaire avec une société de pneus, et il devait donner des interviews lors de courses automobiles. 

– Combien de temps cela prendra-t–il ? 

– Pour la pub, une semaine sans doute. 

– On doit commencer quand ? 

– Hier. 

– Bon, repousse le tout à la semaine prochaine, je vais faire mon possible. 

– Tu as plutôt intérêt, Tony ! Tu as poussé le bouchon un peu trop loin. Et n’oublie pas que l’on t’attend au Dover International Speedway pour ta première interview ! 

– J’y serai, promit-il. 

– Je te rappellerai pour les modalités exactes. 

– Je retiens mon souffle tellement je suis impatient, marmonna-t–il, cynique, avant de raccrocher. 

Il se mit à faire les cent pas dans le bureau. 

Les choses commençaient juste à s’arranger avec Rena, il ne voulait pas tout compromettre de nouveau ! Or, elle détestait tout ce qui avait trait aux courses, ce qu’il comprenait aisément. 

Mais en l’occurrence, il n’avait pas le choix. La dernière chose dont il avait besoin, c’était bien un procès ! Et puis, pour être honnête avec lui-même, il devait bien se l’avouer, le monde des courses lui manquait. Il avait quitté la scène au bon moment et ne reviendrait pas sur sa décision – il fallait partir quand on était au top, c’était ce que tout le monde disait dans le métier. Mais un homme ne pouvait pas renoncer aussi facilement àsa passion. Quand il regardait les courses à la télévision, il se sentait transporté… 

Toutefois, aujourd’hui, Rena et le bébé avaient la priorité. 

***

Quand Tony pénétra dans la maison, Rena se trouvait dans la cuisine et terminait une conversation téléphonique. 

Il l’enlaça par-derrière, posant ses mains sur son ventre. Puis il enfouit la tête dans sa nuque et se mit à caresser ce petit mont si mystérieux. 

Cela faisait peu de temps qu’elle lui autorisait une telle intimité, et il ne pouvait s’en rassasier. 

– Qui était-ce ? demanda-t–il en posant le menton sur son épaule. 

– La secrétaire médicale. J’ai rendez-vous demain. 

– A quelle heure devons-nous y être ? 

Rena pivota sur elle-même pour lui faire face. 

– Nous ? fit-elle. 

– Oui, bien sûr, nous. 

– Tu ne peux pas venir avec moi, Tony, décréta-t–elle. 

– Ah bon ? Et pourquoi ? 

– Tu sais très bien pourquoi, affirma-t–elle d’un ton catégorique. 

Il sourcilla. 

– Désolé, mais je ne comprends pas. Explique-moi pourquoi, s’il te plaît. 

Elle se dégagea de son étreinte. 

– C’est le bébé de David. 

Il leva les yeux au plafond. 

Comment aurait-il pu l’oublier, dans la mesure où elle ne manquait pas une occasion de le lui rappeler ? 

– J’en suis conscient, tu sais. Et alors ? 

– Personne ne sait que nous sommes mariés. De quoi aurions-nous l’air si nous allions tous les deux chez le médecin ? 

– Cela voudrait tout simplement dire qu’un ami proche vient te soutenir, c’est tout, déclara-t–il, faisant appel à toute sa patience. 

– Non, fit Rena, déterminée. Je ne peux pas. C’est Solena qui m’accompagnera. 

– Non, c’est moi ! 

Rena ferma les yeux comme si cette perspective lui était intolérable. 

Il sentait la colère monter en lui mais s’efforça de respirer calmement. 

– Peut-être qu’il est temps de lever le voile sur notre mariage. De la sorte, ma présence à tes côtés sera tout à fait légitime. 

Elle secoua la tête. 

– Je ne suis pas encore prête. 

– Pourquoi Rena ? Combien de temps allons-nous encore nous cacher ? Nous vivons ensemble, maintenant. Nous sommes mariés. Ne te préoccupe pas de ce que pensent les gens. Ce ne sont pas leurs affaires. Il s’agit de nous, de nos vies, de notre famille ! 

– Ce n’est pas la question, rétorqua-t–elle en relevant le menton, comme elle en avait l’habitude quand elle le défiait. 

Il la regarda fixement. 

– Je crois comprendre, dit-il enfin avec dureté. Tu me dénies le titre de mari. Et tant que personne n’est au courant, tu peux faire comme si de rien n’était. Tu peux rester dans ton monde imaginaire et fuir la réalité. 

Rena ne le contredit pas, se contentant de baisser les yeux pour fuir son regard inquisiteur. 

– Tu diras à Solena que c’est moi qui t’emmènerai chez le médecin demain. J’ai fait une promesse à David, et je la tiendrai, assena-t–il. 

La promesse, c’était un prétexte. En réalité, il tenait à être aux côtés de Rena pour le rendez-vous. Tel était son désir, et cela n’avait plus rien à voir avec le sens du devoir. 

***

– Tout va bien, déclara le Dr Westerville, un sourire rassurant aux lèvres. Vous êtes en bonne santé, et le bébé a un cœur bien solide. 

– Merci, docteur. 

Bien que Rena se sente en forme, elle était soulagée d’entendre cette confirmation de la part du médecin. 

Une fois l’examen terminé, le docteur lui rappela ce qu’elle devait faire et ne pas faire concernant la grossesse. Ainsi, il lui conseilla de prendre des repas légers plusieurs fois par jour tout en conservant une alimentation saine. Elle devait aussi demeurer active, sans abuser de ses forces. 

De fait, c’était le mode de vie qu’elle avait adopté avant le rendez-vous. Dès qu’elle s’était sue enceinte, elle avait lu toute la littérature possible sur la grossesse. 

– Je vais faire entrer votre ami, maintenant, dit le médecin. 

Il ouvrit la porte et invita Tony à entrer. 

Devant la détermination de ce dernier, elle avait été obligée de céder. En contrepartie, elle avait catégoriquement refusé qu’il assiste à l’examen. 

Tony entra dans la pièce d’examen, les regardant le médecin et elle d’un air préoccupé. 

Avant de faire les présentations, elle répondit aux questions silencieuses qui se lisaient sur son visage. 

– Je vais bien, et le bébé est en bonne santé, Tony. Docteur Westerville, je vous présente le meilleur ami de David, Tony Carlino. 

– Enchanté de vous rencontrer, monsieur Carlino, dit le médecin en lui tendant la main. J’ai toujours été l’un de vos fervents supporteurs. 

Tony hocha la tête en souriant, et ils échangèrent une poignée de main. 

– Tous les gens de la région ont été derrière vous dès vos débuts. 

– Et ce soutien m’a été précieux, renchérit Tony. Mais maintenant, j’ai pris ma retraite du monde des courses pour m’établir à Napa. 

Sur ces mots, il se tourna vers elle. 

Elle lui lança un regard menaçant. 

Qu’il fasse attention à ce qu’il allait dire ! 

– Rena est une amie de la famille, ajouta Tony. J’ai l’intention de l’aider dans toute la mesure de mon possible. 

– Très bien. Elle est en parfaite santé, et sa grossesse ne pose pas le moindre problème. Avec tout ce que vous avez vécu ces derniers mois, continua le docteur en se tournant vers elle, il est bon d’avoir un ami pour vous épauler. Vous commencerez vos cours de préparation à l’accouchement dans un mois ou deux. Pour l’instant, il vous suffit de suivre les conseils que je vous ai donnés. 

– Je m’y efforcerai. 

– Vous gérez toujours le domaine ? s’enquit le médecin. 

Elle hocha la tête. 

– J’avais promis à David de conserver les Arpents rouges. Moi-même, j’aime beaucoup ce métier. 

– Très bien. Mais au dernier trimestre de votre grossesse, il faudra vous reposer et déléguer le travail. 

– J’y veillerai, intervint Tony. 

Le médecin les scruta alternativement l’un et l’autre, et un sourire chaleureux éclaira son visage. 

Rena sentit une vague de chaleur lui envelopper la nuque, tout en ayant envie d’expédier Tony sur une autre planète. 

Le Dr Westerville lui posa la main sur l’épaule. 

– On se revoit le mois prochain, Rena. Votre mari serait fier de vous et heureux de savoir que vous êtes soutenue. 

Il serra alors la main à Tony. 

– David était un homme bon, et il choisissait manifestement ses amis avec discernement. 

Sur ces paroles, le médecin sortit de la salle d’examen, les laissant seuls. 

– Il faut que je me rhabille, déclara-t–elle d’une voix distante. 

– Je vais t’aider, dit Tony en souriant. 

– Pas question ! 

– Allez, Rena, détends-toi ! Le bébé est en bonne santé et toi aussi. Ce sont de très bonnes nouvelles. 

Elle soupira. 

Bien sûr, les nouvelles concernant le bébé la remplissaient de joie, mais elle ne parvenait pas à se faire àl’idée que c’était avec Tony qu’elle allait vivre cette expérience. 

– Tu ne te rends donc pas compte à quel point c’est difficile pour moi, protesta-t–elle. 

– Oh, si ! Tu me le rappelles toutes les demi-heures, au cas où je l’aurais oublié. 

Elle pinça les lèvres. 

– Désolée, marmonna-t–elle. 

– Je t’attends à l’extérieur. 

Elle alla se rhabiller derrière le paravent, détachant la blouse prêtée par l’hôpital pour remettre ses vêtements. 

Etait-elle trop dure avec Tony ? 

Parfois, elle sentait bien qu’elle se comportait comme une vraie mégère, mais c’était juste parce que, chaque fois qu’elle se radoucissait envers lui, elle avait l’impression de perdre un peu plus David. Petit à petit, la mémoire de David s’effaçait, et ce n’était juste ni pour lui ni pour elle. Une femme avait besoin de temps pour faire son deuil de la disparition de son mari ! 

Cela ne cessait de la tourmenter, et la plupart du temps elle ne savait plus elle-même ce qu’elle ressentait. Elle ne s’était jamais trouvée dans une situation aussi impossible. Sa vie actuelle était vraiment absurde : elle était une veuve enceinte remariée secrètement. 

Elle éclata d’un petit rire nerveux. 

Peu de femmes pouvaient se targuer d’un tel statut ! 

***

Après le rendez-vous chez le médecin, Tony emmena Rena déjeuner en ville dans un de leurs restaurants favoris. 

Quand elle pensait à la vie qui grandissait en elle, elle sentait un immense bonheur la remplir. Cetteentrevue avec le Dr Westerville avait rendu sa grossesse plus réelle. Savoir que le bébé était en bonne santé et connaître la date du terme lui avaient allégé le cœur. 

Une fois qu’ils eurent mangé, Tony s’arrêta dans une boutique d’informatique, où ils commandèrent le dernier modèle d’ordinateur avec toutes les options possibles. 

Devant la mine sceptique qu’elle arborait face à cette technologie de pointe, Tony promit de tout installer et de lui montrer comment se servir de l’ensemble. Dans le pire des cas, il recourrait à l’aide de Joe. 

Il acheta par ailleurs de nouveaux téléphones pour la maison et le bureau, ainsi qu’une télécopieuse-imprimante. 

Elle ne pouvait absolument pas nier la générosité de son mari. Alors qu’elle et David avaient toujours fait et refait les comptes avant le moindre achat pour le domaine, Tony achetait sans regarder à la dépense. 

Bien sûr, il était millionnaire. Indépendamment de son héritage, il avait fait fortune sur les circuits et pouvait se permettre tous ces achats, se répéta-t–elle pour alléger sa conscience. 

Dans la rue, ils passèrent devant une boutique pour enfants. En vitrine, il y avait un berceau blanc et une petite commode assortie, des poussettes et des sièges auto. 

Elle s’arrêta devant, mourant d’envie d’entrer. 

– Si tu es prête, pas de problème, déclara Tony. 

Mais elle resta clouée sur place. 

– Bientôt peut-être, dit-elle. D’abord, je dois préparer la chambre d’enfant, la repeindre. Je pense que l’on pourrait le mettre dans la chambre en face de la nôtre pour pouvoir l’entendre. 

A ces mots, Tony lui donna un baiser. 

– Excellente idée ! 

Décidément, elle réapprenait chaque jour à lui faire un peu plus confiance, constata-t–elle, encore plus étonnée que lui. 

Il est vrai que David lui donnait toutes les raisons de croire à sa bonne volonté. Il s’était employé à lui prouver qu’il n’était pas impitoyable comme son père, et il y était parvenu. Il avait renégocié les contrats avec ses clients afin de sauver le domaine de la ruine. Il faisait preuve de patience et de gentillesse avec elle. C’était un amant remarquable, et un très bon ami. 

Si elle arrivait à surmonter définitivement le passé, ils pourraient avoir une seconde chance. Pour le salut du bébé, elle voulait la saisir. 

– Je t’aiderai à refaire la chambre, dit-il. Je suis assez doué pour la peinture. Quelle couleur te plairait ? 

– Vert anis ou jaune mousseline, répondit-elle, rêveuse. 

– Quoi ? Pas de rose ni de bleu ? 

Elle sourit. 

– Nous ne connaissons pas encore le sexe du bébé, et je n’ai pas envie d’attendre d’ici là. 

– Moi non plus, dit-il en lui prenant la main. Allez, viens, il y a un magasin de bricolage à deux pas d’ici. Nous allons y trouver de l’anis ou de la mousseline. 

Quand ils rentrèrent à la maison, elle ne se rappelait pas avoir été de si belle humeur depuis longtemps, même si la journée avait été épuisante pour elle. 

Incapables de se décider sur la couleur, ils avaient acheté des pots de différentes teintes, ainsi que despinceaux, des rouleaux à peinture et des bâches de protection. 

– Tu veux vraiment m’aider à repeindre la chambre ? redemanda-t–elle après le dîner, alors qu’ils se trouvaient dans le salon. 

Elle était assise sur le canapé, blottie dans les bras de Tony, la tête sur son épaule. 

– Tu doutes de moi parce que j’ai questionné le vendeur pendant une demi-heure sur les éventuels effets néfastes de la peinture sur le bébé ? 

Un sentiment d’excitation la parcourut alors qu’elle imaginait la chambre du bébé toute fraîche et pimpante avec son mobilier neuf, attendant son petit occupant. 

Tony aurait été présent à chaque étape… 

Elle s’était promis de ne pas lui donner plus que son corps, et elle luttait pour s’y tenir, mais ce n’était pas facile de le chasser de ses pensées. Bientôt, les sillons qu’il creusait en elle atteindraient son cœur. 

– Je suis impatiente d’entreprendre les travaux dans la chambre du bébé, dit-elle. 

– Pourquoi est-ce que nous ne commencerions pas demain ? suggéra-t–il. A la fin de la semaine, ce serait terminé. 

– C’est impossible. Demain, j’ai rendez-vous avec un distributeur. Et puis, nous avons des réservations pour trois visites cette semaine. Je ne peux pas en laisser la seule charge à Solena. Et si on commençait dès lundi prochain ? 

Tony la scruta, hésitant. Soudain, il se leva pour aller se poster devant la double-fenêtre, mains sur les hanches. 

– La semaine prochaine, je ne pourrai pas, Rena, déclara-t–il. 

Son ton l’alarma. 

– Pourquoi ? 

Il se gratta le menton, comme s’il cherchait les mots justes. 

– J’allais tout t’expliquer demain, commença-t–il. 

Il se mit à arpenter la pièce avec lenteur. 

– Je suis au pied du mur. Mon agent n’arrive pas à me sauver la mise, je dois honorer des engagements pris il y a longtemps. Il faut que je quitte Napa dimanche, et je serai absent pour une semaine au moins. 

Rena sentait son cœur battre à toute allure. 

C’était un sérieux cas de déjà-vu. 

« Je ne serai pas absent longtemps, Rena. Je reviendrai dès que je pourrai, je te le promets. A moins que tu ne viennes avec moi. On s’installerait quelque part… ». 

Elle avait la sensation qu’on venait de l’assommer, mais elle tâcha de masquer son désarroi. 

– Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda-t–elle d’une voix sans timbre. 

– Donner des interviews et tourner une publicité. Ce sont les derniers contrats que j’ai signés. 

– Très bien, dit-elle d’un ton réservé. Tu n’as pas besoin de ma permission. 

Se levant du canapé, elle ajouta : 

– Je dois travailler en vue de mon rendez-vous, demain. 

– Je vais t’aider, proposa aussitôt Tony. 

Il avait noté son changement d’humeur, même si elle s’efforçait de ne rien laisser paraître. 

– Non, merci ! répondit-elle sèchement. Je peux me débrouiller toute seule. 

Il voulut s’approcher d’elle. 

– Rena… 

Elle l’arrêta de la main. 

– C’est bon, Tony. Je comprends, je t’assure. 

– Non, tu ne comprends pas ! s’écria-t–il, irrité. J’ai repoussé autant que j’ai pu. Ils vont me poursuivre en justice si je ne tourne pas leur fichue publicité ou si je ne donne pas les interviews. Et je pense que ni l’un ni l’autre nous n’avons besoin de ça. 

– Inutile de te justifier. Moi, je ne t’ai jamais rien demandé. 

Comme elle sortait du salon, il la rattrapa et, plissant les yeux, chercha son regard. 

– La situation est complètement différente d’il y a douze ans, déclara-t–il d’un ton déterminé. Tu penses que je ne reviendrai pas ? 

– Ça, c’est sûr, c’est différent ! Je ne suis plus la jeune fille énamourée et docile que j’étais alors. Que tu reviennes ou pas, je sais que je survivrai. Je l’ai fait une fois, je peux le refaire. 

Tony la relâcha et laissa échapper plusieurs jurons. 

– Tu as tenu tes promesses, continua-t–elle. Tu m’as épousée, les Arpents rouges seront bientôt solvables. Qu’attendre davantage de cette relation ? Bravo, Tony, mission accomplie. 

Et dire qu’elle avait failli être dupe ! Qu’il lui avait presque fait croire qu’ils pourraient reconstruire quelque chose ensemble. Mais il venait brutalement de lui rappeler qu’elle aurait toujours la deuxième place dans sa vie. 

– Tu as autre chose à ajouter ? questionna-t–il, visiblement furieux. 

Elle était tellement en colère qu’elle se moquait de ménager Tony. 

– Oui ! répondit-elle sèchement. Merci d’avoir gâché le plus beau jour que j’ai vécu depuis la mort de mon mari. 






- 10 - 

Par cette soirée de printemps, l’air était plus frisquet en haut des collines que dans la vallée, et cela faisait le plus grand bien à Tony. Lorsqu’il arriva dans le patio, Nick et Joe se relaxaient autour d’un brasero en contemplant les vignes du domaine. 

Ses frères lui lancèrent un regard curieux. 

– Tu veux une bière ? lui demanda Nick en signe de bienvenue. 

Tony secoua la tête. 

– Non, j’ai besoin d’un alcool fort. 

Il se dirigea vers le bar extérieur et se servit une bonne dose de whisky. Sans délai, il avala la moitié du verre, puis il vint s’asseoir près du brasero. 

Il s’affala dans un fauteuil, étendit les jambes et croisa les pieds, plongé dans ses pensées. 

Ses frères ne respectèrent son silence que pendant quelques instants. 

– Que se passe-t–il, Tony ? finit par demander Nick. 

Tony prit une nouvelle gorgée de whisky. 

– Eh bien quoi ? répondit-il. Je ne peux pas venir passer la soirée avec mes frères ? 

Les concernés éclatèrent de rire en même temps. 

– Sérieusement, pourquoi es-tu ici ? demanda à son tour Joe. 

Le feu du brasero craqua, et Tony regarda les petites flammes qui y dansaient. 

– J’ai annoncé à Rena que j’avais encore des obligations liées aux courses. Je dois partir lundi pour une semaine. Elle a mal pris la nouvelle. 

– Elle est en colère ? 

Il secoua la tête. 

– Pire, elle est indifférente, dit-il. Elle n’est pas certaine que je reviendrai et m’a dit sans ménagement qu’elle s’en fichait. 

– C’est à cause de votre passé, Tony. Elle cherche juste à se protéger, déclara Joe. 

– Je sais. Mais ce qui me tue, c’est que nous étions en train de le surmonter, ce fichu passé ! Nous devenions plus proches, et tout à coup tout est remis en cause… Qu’est-ce que je suis censé faire ? Je ne peux pas laisser tomber mon agent. Ben me suit depuis mes débuts, il a toujours été un fidèle ami. Si l’on me poursuivit pour rupture de contrat, cela retombera sur lui. 

– Et tu ne peux pas lui dire que ta femme est enceinte ? Car j’imagine que personne n’est au courant, n’est-ce pas ? 

– Exact. 

Tony termina son whisky, taciturne. 

Il aurait dit à qui voulait l’entendre qu’il était marié, si seulement Rena y avait consenti. 

– Le problème, c’est qu’on s’était vraiment rapprochés, tous les deux, continua-t–il. Je l’ai emmenée chez le médecin aujourd’hui. Nous avions l’intention de repeindre la chambre ensemble. C’était la première fois qu’elle baissait la garde avec moi, et ça me faisait un bien fou. Bon sang ! Si j’avais le choix, jepréférerais rester ici à peindre la chambre du bébé plutôt que prendre l’avion pour aller faire le clown dans une pub ! 

– Waouh ! fit Nick en croisant le regard de Joe. Je ne m’étais pas rendu compte que tu étais amoureux de Rena. 

Tony ne pouvait le nier. 

Il reposa son verre et fixa de nouveau les flammes du brasero. 

– Je pense que je n’ai jamais cessé de l’aimer, déclara-t–il, les yeux dans le vide. 

– Vous formez un couple parfaitement assorti, renchérit Nick, ce qui alla droit au cœur de son frère. 

Joe soupira. 

– Je suis le moins bien placé pour donner des conseils en la matière, Tony. Cependant… Je pense qu’il faut que tu lui montres à quel point tu tiens à elle. 

– Tu veux dire que je dois renoncer à mon contrat, et tant pis pour Ben et les poursuites judiciaires ? 

– Non. Ce que je veux dire, c’est que tu dois lui demander de t’accompagner. 

– Elle ne viendra pas. Elle déteste tout ce qui a trait aux courses. Cela lui rappelle les pires moments de sa vie. 

– Dans ces conditions, tu devras te rattraper en rentrant. 

Tony hocha la tête. 

Certes, il en avait, des choses à rattraper avec Rena. 

– Est-ce que vous pourrez veiller sur elle pendant mon absence ? demanda-t–il à ses frères. 

– Bien sûr, acquiesça immédiatement Joe. 

– Pas de problème, fit Nick. J’aime beaucoup Rena.Elle fait partie de la famille. Et puis, en ce moment, je n’ai pas grand-chose à faire le soir. 

– En d’autres termes, tu ne sors pas avec trois femmes à la fois ? observa Joe avec un sourire. 

– Trois ? Tu exagères, ça ne m’arrive jamais, répondit Nick en s’adossant à son siège, son verre de bière à la main. Je ne sors qu’avec une seule femme à la fois. Je n’aime pas les complications. 

– Tu ne vas pas repartir bientôt pour Monte-Carlo ? s’enquit Tony. 

– Non. Pour l’instant, je reste ici. Les entrepreneurs ont commencé les rénovations chez moi. Quand la maison sera prête, je repartirai. A cet égard, on peut dire que la mort de papa tombait bien. 

Tony échangea un regard avec Joe. 

De tous trois, Nick était celui qui nourrissait le plus de rancœur contre Santo. 

– En outre, ajouta leur benjamin, je vous ai promis de m’occuper de la société autant de temps qu’il le faudra. Quand nous aurons décidé qui de vous deux reprendra les rênes de la compagnie, je m’en irai. 

– Qu’est-ce qui te fait penser que ce sera Tony ou moi ? questionna Joe. 

– Parce que ce ne sera certainement pas moi ! Tu sais ce que ce lieu m’inspire. 

Tony leva les sourcils. 

– Il n’y a plus que nous ici, maintenant. Santo est parti. 

Nick ne releva pas. 

– Je vous ai déjà invités chez moi à Monte-Carlo, enchaîna-t–il, mais vous n’êtes jamais venus. Je veux que vous veniez dès que vous le pourrez. 

Tony se leva, prêt à rentrer chez lui. 

Cet échange avec ses frères lui avait fait du bien. Il s’était ouvert à eux, c’était déjà ça, même s’il n’était pas certain qu’ils aient trouvé la solution. 

– Je pars l’esprit plus tranquille en sachant que vous rendrez de temps en temps visite à Rena, déclara-t–il. 

– Tu peux compter sur nous, assura Joe. 

– Tu pars déjà ? s’enquit Nick. 

– Oui, je dois regagner mon foyer. 

Il avait besoin de voir Rena, de s’expliquer avec elle. Les dernières paroles qu’elle lui avait adressées l’avaient terriblement atteint. 

« Merci d’avoir gâché le plus beau jour que j’ai vécu depuis la mort de mon mari. » 

Son mari, c’était lui maintenant, et il était temps que Rena l’admette. 

***

Les trois soirées suivantes, Rena prit le prétexte de la fatigue pour se mettre au lit de bonne heure et être endormie quand Tony venait la rejoindre, même si le matin elle se réveillait dans ses bras. 

Il ne lui demandait pas davantage. Il se contentait de lui dire bonjour et se levait. De son côté, elle admirait sa patience et le respect qu’il lui témoignait. 

A part cela, ils vivaient comme un couple marié. Il se rasait devant elle, elle l’apercevait en train de prendre sa douche – et cette vision restait longtemps ancrée en elle après qu’il s’était essuyé et habillé. Ensuite, il prenait une tasse de café et un toast beurré qu’il mangeait dans le bureau, et il ne revenait pas avant le déjeuner. Il passait le plus clair de son temps à travailler sur la comptabilité des Arpents rouges, mais elle l’apercevaitaussi de temps à autre dans les vignes, en train de discuter avec Ray ou de vérifier les raisins. 

Ce jour-là, elle le rejoignit dans les cépages de merlot. 

– L’ordinateur vient d’être livré, ainsi que tout le matériel que tu as commandé, annonça-t–elle. 

– Parfait, dit Tony en plissant les yeux à cause des rayons du soleil. J’arrive. Avec un peu de chance, j’aurai le temps de l’installer avant que je ne parte demain. 

– Entendu, répondit-elle sèchement. 

Mais dans son esprit régnait la plus grande confusion. 

Ne commettait-elle pas une grave erreur en le traitant si sévèrement ? 

Elle avait discuté avec Solena des obligations contractuelles de Tony qui l’obligeaient à partir pour une semaine. Elle lui avait avoué ses sentiments et ses préoccupations, et alors que son amie l’avait toujours approuvée jusqu’ici, celle-ci avait formulé cette fois un avis différent du sien. 

– « Je ne sais pas si tu es juste avec lui, avait-elle dit. Je n’ai pas l’impression qu’il ait le choix. Mais peut-être es-tu en colère contre lui pour une autre raison que ce voyage ? 

– C’est-à-dire ? 

Solena l’avait regardée d’un air entendu. 

– Il se pourrait que tu préfères être en froid avec lui parce que tu es en train de retomber amoureuse…» 

A cet instant, Tony l’interrompit dans ses pensées . 

– Tu voulais me dire autre chose ? 

Il lui adressait un beau sourire pour l’encourager à s’exprimer. 

Son sourire lui réjouit le cœur, mais elle éluda la question. 

– Non, rien de spécial. J’ai une visite dans quelques minutes. Il faut que j’y aille. 

– Oui, moi aussi je dois rentrer. Je t’accompagne. 

Il posa la main au bas de ses reins, et tous deux se dirigèrent vers le bureau. 

– Tony…, commença-t–elle. 

– Oui ? 

Elle s’immobilisa, scrutant son regard. 

Les rayons du soleil auréolaient sa chevelure de jais et accentuaient son teint olive. C’était un homme splendide, autrefois il aurait terrassé des dragons pour elle. 

– Je me suis peut-être laissé emporter l’autre soir. 

Il sourcilla, l’air étonné. 

– Enfin, je ne dis pas que j’ai eu tort, mais sans doute que… 

– Chut, Rena ! ordonna Tony avec douceur. 

Puis il l’enlaça par la taille et l’attira contre lui avant de lui voler un baiser. 

Quand il détacha sa bouche de la sienne, elle ouvrit les yeux et resta dans ses bras, tout étourdie. 

– Dans combien de temps arrive ton groupe de visiteurs ? lui demanda-t–il d’une voix rauque, le visage enfoui dans son cou. 

– Dix minutes. 

Il poussa un grognement et l’embrassa de nouveau, leurs corps s’épousant étroitement. 

– Ce soir après dîner, dit-il alors. 

Difficile de prétendre qu’elle ne comprenait pas ce qu’il voulait dire. 

Elle eut la gorge nouée mais ne protesta pas. 

Il n’avait pas été facile de dormir dans ses bras en jouant les indifférentes. Tant d’impressionscontradictoires la déchiraient quand il s’agissait de Tony… Elle ne pouvait nier qu’elle le désirait. Et elle savait aussi que son bel et sensuel époux reviendrait à la charge. 

A en juger par l’éclat brûlant qui éclairait son regard et par ses baisers qui la laissaient sans voix, ils allaient passer une nuit mémorable. 

***

Le dîner parut durer une éternité à Rena. 

Il n’était pourtant pas des plus réussis ! Les pommes de terre auraient mérité un temps de cuisson un peu plus long, et elle avait oublié les toasts à l’ail dans le four. Elle s’était confondue en excuses, mais Tony ne paraissait absolument pas lui en tenir rigueur. 

– Tout va très bien, ma chérie, avait–il assuré. 

Quand ils débarrassèrent la table, il ne manqua pas une occasion de la frôler, comme s’il effectuait les préliminaires. 

Elle était à cran. Ses yeux brûlants qui s’attardaient sur elle lui donnaient envie de rouler dans les draps avec lui au lieu de faire la vaisselle. 

Alors qu’elle se tenait devant l’évier, Tony vint se presser contre elle, et elle sentit son souffle chaud dans son cou. 

Avec lui, elle s’était toujours sentie désirable, même avec un tablier de cuisine autour de la taille et les mains plongées dans l’eau savonneuse. 

– Tu sais ce que j’ai envie de manger en dessert ? murmura-t–il tout en lui mordillant l’oreille. 

A cet instant, elle laissa échapper le verre qu’elle tenait dans les mains, et celui-ci se cassa dans l’évier. 

– Oh, non ! s’écria-t–elle. 

Tony se mit à rire puis la fit pivoter sur elle-même. 

– Du calme, Rena. Ce n’est pas comme si tu avais cassé un verre précieux hérité de tes parents, comme quand tu avais dix ans. 

Elle sourcilla. 

– A quoi fais-tu allusion ? 

– Tu ne te souviens plus de ce verre à pied que ta mère tenait de ses parents et que tu avais cassé parce que tu voulais lui faire une surprise en lavant tout le service à liqueurs ? 

Elle blêmit. 

Personne ne connaissait l’incident. Elle avait replacé tous les verres dans le buffet en priant pour que sa mère ne s’aperçoive pas qu’il en manquait un. 

– Comment le sais-tu ? questionna-t–elle d’un ton suspicieux. Je n’ai jamais raconté cette histoire à personne. 

Tony cligna des yeux et prit un air coupable. 

Elle lui donna un petit coup de coude dans le torse et se dégagea de son étreinte, outrée. 

– Tu as lu mon histoire, avoue ! 

Il hésita puis finit par opiner du chef. 

– J’avoue. 

– Comment as-tu pu faire ça, Tony ? Ce n’était destiné à personne. Comment as-tu pu t’immiscer de la sorte dans mon intimité ? 

– Désolé, je ne savais pas. 

Elle dénoua son tablier de cuisine, les mains tremblantes, et le jeta rageusement sur le comptoir. 

– Qu’est-ce que tu ne savais pas ? s’écria-t–elle. Que le fait de te perdre avait dévasté ma vie ? Que lorsque ma mère est tombée malade, j’ai pleuré toutes les nuits parce que j’avais terriblement besoin de toi ? Qu’après samort j’étais au bout du rouleau, et que David, le pauvre David, m’a aidée à reconstruire ma vie en pièces ? 

Elle faisait les cent pas dans la cuisine, sur les nerfs. 

– J’avais besoin de coucher tout cela pas écrit pour moi-même. Tu ne peux pas comprendre ça ? Ce sont mes pensées les plus intimes, elles n’appartiennent qu’à moi. Bon sang, Tony ! Tu n’étais pas censé le lire. Jamais ! 

– Peut-être que j’en avais besoin, Rena. Cela m’a permis de mieux comprendre l’énorme erreur que j’avais commise, avança-t–il. 

– Non, dit-elle en secouant la tête. Encore une fois, tu as trahi ma confiance. Je veux que tu partes d’ici. 

– Je n’irai nulle part. 

– Tu as accompli ta mission, répéta-t–elle. Le domaine est sauvé. Maintenant, je peux me débrouiller seule. Le travail ne me fait pas peur. Je te rembourserai mes dettes. 

– Il ne s’agit plus de David, Rena, et tu le sais tout comme moi. 

Elle sentit soudain toute sa bravoure fléchir. Les larmes menaçaient. Mais elle les retint. 

– Non, déclara-t-elle d’une voix où sourdait la colère. Je ne sais rien du tout, et je ne vois pas de quoi tu parles ! Maintenant, je te demande de sortir de chez moi. De toute façon, tu devais partir demain. Une nuit de plus ou de moins, quelle importance ? 

– Tu es ma femme, que tu le veuilles ou non. Je ne partirai pas. 

– Comme il te plaira. De toute façon, tu n’en as toujours fait qu’à ta tête. Mais je te préviens, laisse-moi tranquille ! 

Elle sortit de la pièce, tête haute. 

Quelques secondes plus tard, elle faisait claquer la porte de sa chambre et s’écroulait sur son lit, les joues mouillées de larmes. 

Comme les jurons que Tony poussait dans la cuisine parvenaient jusqu’à elle, elle enfonça la tête dans les oreillers, refusant d’entendre la tirade frustrée de son mari. 

Demain matin, il serait parti, c’était tout ce qui comptait. 
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Tony s’installa sur le canapé et écouta Rena sangloter longuement. Quand il fut certain qu’elle avait versé toutes les larmes de son corps et qu’elle s’était endormie, il se rendit dans la chambre. 

Elle était recroquevillée en chien de fusil, mais paraissait paisible. Elle offrait un merveilleux spectacle : la masse de ses longs cheveux formait un lac d’encre sur l’oreiller. Son corps était baigné par le clair de lune, et l’une de ses superbes jambes sortait des draps emmêlés. 

Il sentit son cœur se serrer. 

La soirée ne s’était pas du tout terminée comme prévu. Il ne dormirait même pas à ses côtés, cette nuit… 

Pour complexe que soit leur situation, il pensait sincèrement qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, et il espérait que la semaine qu’ils allaient passer loin l’un de l’autre aiderait Rena à le comprendre. Il ne pouvait plus envisager de vivre sans elle. 

En ce moment, elle était en colère contre lui. Elle avait du caractère, et il se trouvait que lui aussi. Tous deux étaient des êtres passionnés. C’était cela qui lui plaisait le plus, chez elle, avec son appétit de vivre. Ce n’était pas une fleur fragile mais un bourgeon permanent. 

Si elle ressassait le passé, le ravivait dès que l’occasion se présentait, c’était pour ne pas affronter les faits.Pour ne pas admettre qu’elle éprouvait des sentiments très forts pour lui… 

Il referma la porte de la chambre avec douceur. 

Sachant qu’il n’était pas près de dormir, il se munit d’une bouteille de merlot de la propriété avant de retourner dans le salon. De nouveau installé sur le canapé, il se servit un verre. 

L’alcool apaisa un peu sa mauvaise conscience, mais cela ne put dissiper totalement le pressentiment désagréable qui faisait son chemin en lui. 

Avant le lever du soleil, après quelques heures de sommeil, il se redressa et s’étira, le corps courbatu. En allant prendre sa douche, furtivement, il alla contempler Rena dans la chambre. 

Elle dormait toujours. 

Il enfila les mêmes vêtements que la veille, se prépara un café et sortit sur le seuil de la maison pour le savourer. En regardant du côté de l’établissement vinicole, il vit la voiture de Ray garée devant. 

Ravi de trouver âme à qui parler, il traversa la cour. 

Il le trouva en train d’examiner le broyeur. 

Ray leva les yeux vers lui en souriant. 

– Bonjour, dit-il. C’est une belle matinée. 

Tony hocha la tête. 

– Ray, commença-t–il, j’ai un service à vous demander, à Solena et toi. Je dois m’absenter quelques jours. Pourrez-vous vous assurer que tout va bien pour Rena en mon absence ? 

– Bien sûr ! De toute façon, Solena la voit tous les jours, elles s’entendent à merveille toutes les deux. 

– Oui, Solena est une très bonne amie. Et toi aussi, d’ailleurs. 

Ray retira ses gants. 

– Est-ce que tu me demandes de veiller sur elle pour une raison précise ? s’enquit-il alors. Rena ne va pas bien ? 

– Non, elle est en forme. Seulement… 

Tony se gratta la nuque. 

– Je doute qu’elle réponde à mes coups de téléphone, poursuivit-il avec réticence. Nous nous sommes disputés hier soir, et elle est très entêtée. 

Ray se mit à rire. 

– C’est compris. Je viendrai voir comment elle va, et quand tu me téléphoneras, je te donnerai de ses nouvelles. 

Un peu soulagé, Tony lui tapota amicalement le dos. 

– Merci, j’apprécie beaucoup le service que tu me rends. Bon, eh bien, je ferais mieux de me dépêcher car j’ai un avion à prendre ! 

Il passa au domaine Carlino rassembler quelques vêtements. Il espérait voir un de ses frères, mais aucun n’était réveillé. Il ne croisa que le jardinier. 

Pendant une douzaine d’années, il avait vécu seul pour l’essentiel, allant de ville en ville. Mais jamais alors il n’avait ressenti un tel sentiment de solitude. 

Bien sûr, son voyage était de courte durée, il rentrerait bientôt, mais il était contrarié de quitter Rena alors qu’elle était en colère contre lui. 

Allons, ils avaient besoin de passer un peu de temps loin l’un de l’autre pour que les esprits se calment… 

Mais quand son chauffeur le déposa à l’aéroport et qu’il embarqua à bord de l’avion qui devait le mener à Charlotte, en Caroline du Nord, pour sa première interview télévisée depuis qu’il s’était retiré du mondedes courses, une curieuse prémonition revint le tourmenter. Et quand il monta dans la limousine de la chaîne sportive de télévision qui l’attendait à son arrivée, elle ne l’avait pas lâché. 

***

Rena patienta jusqu’à ce que Tony démarre et que le bruit du moteur s’éloigne pour se lever et se doucher. 

A la lumière du jour, sa colère s’était transformée en une immense tristesse. 

Elle avait accepté de lui faire de nouveau confiance, et encore une fois il l’avait déçue. Le passé, le présent, tout se mêlait dans son esprit et la faisait terriblement souffrir. Elle avait toutes les raisons d’être malheureuse. Tony ferait toujours passer sa carrière et sa vie avant la sienne. Il avait besoin d’être le numéro un. 

D’ailleurs, quand bien même elle oublierait le passé, comment lui faire confiance au sujet de l’éducation de l’enfant ? Elle ne pouvait pas supporter l’idée qu’il déçoive ce petit être innocent. Des scénarios s’enchaînaient dans sa tête, dans lesquels Tony n’était jamais disponible au moment où elle avait le plus besoin de lui. 

Elle enfila un jean en stretch puis une tunique lâche, avant de se faire une queue-de-cheval. 

Aujourd’hui, aucune visite n’était prévue, et elle s’en réjouissait. Elle n’avait pas le cœur à recevoir des gens. Elle avait tant pleuré la nuit dernière qu’elle en était épuisée. 

Pour être honnête avec elle-même, elle devait admettre que la maison était bien vide sans Tony. Il avait du charisme, une présence, c’était indéniable. La vie n’était pas morose quand il était à ses côtés… 

Mais elle devait se réhabituer à son absence ! Elleétait de nouveau seule, et peut-être était-elle destinée à l’être toujours. Par chance, son bébé lui donnait de l’espoir et la force de vivre. 

Soudain, on frappa à la porte. 

Elle sursauta violemment. L’espace d’un instant, elle imagina que Tony avait fait demi-tour, était revenu. 

Quelle déception quand, en ouvrant la porte, elle découvrit Ray ! 

– Bonjour, Ray. Je ne pensais pas que tu venais travailler aujourd’hui. 

Le lundi était jour de repos pour le couple. 

– Je suis venu voir si tout allait bien, déclara Ray avec entrain. Je voulais aussi vérifier le broyeur, il faisait un curieux son hier. 

– Il a un problème ? 

– Non, pas vraiment. Mais un nouveau, ce ne serait pas du luxe. 

– Peut-être qu’on pourra en acheter un bientôt. 

Du moins, elle l’espérait. Ils allaient de nouveau faire des bénéfices, grâce à Tony. Elle pourrait acquérir de nouvelles machines. 

– Si tu peux te le permettre, ce sera génial. 

– Tu veux entrer ? Je m’apprêtais à prendre mon petit déjeuner. Je t’invite si tu as le temps. 

– Non, merci. C’est gentil, mais Solena m’a déjà préparé un solide petit déjeuner. 

Il posa la main sur son estomac plat et musclé, et elle se mit à rire. 

– Je ne sais pas où tu mets tout ce que tu manges ! 

Ray pouvait engloutir des tonnes de nourriture, il restait toujours élégant. 

– Un jour, je le paierai, c’est sûr, admit-il. Bon, jevais repartir, je passais juste te faire un petit coucou. Tout va bien, donc ? 

– Oui. Je vais passer une journée paisible, je pense que je vais lire. 

– Nous sommes à la maison. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas. 

– D’accord. A demain. 

Elle rentra pour terminer son petit déjeuner. Puis, prenant place sur le canapé, elle lut cinq chapitres du dernier livre qu’elle avait acheté sur la maternité. Ensuite, elle fit un peu de lessive. 

Quand elle retraversa le couloir pour aller étendre son linge, en passant devant les pots de peinture pour la chambre du bébé, un sentiment d’excitation s’empara d’elle. 

Voilà qui la distrairait de sa solitude ! 

Toutefois, c’était avec Tony qu’elle avait prévu de faire les travaux… 

Allons, inutile de se faire des illusions. Ils ne repeindraient pas cette pièce ensemble. 

Elle enfila un vieux T-shirt de David, sortit l’escabeau de la remise et recouvrit le sol des bâches de protection. 

Le soleil entrait par les fenêtres. Elle avait mis la radio à plein volume et chantait de concert avec les chanteurs dont les titres passaient, se contentant de fredonner quand elle ne se souvenait plus des paroles. 

Elle s’imaginait quelques mois plus tard, avec le bébé poussant des cris de joie dans son berceau, entouré de ses jouets familiers, la pièce finalement peinte en vert anis. 

Oui ! Le vert, ce serait mieux que le jaune. 

Elle alla chercher la boîte à outils de son père, souffla sur la poussière qui la recouvrait et l’ouvrit, en quêted’un outil qui lui permette d’ouvrir les pots de peinture. A l’aide d’un tournevis, elle ouvrit un premier pot et remua la peinture sans plomb avec un bâton de bois. 

Aucune odeur ne s’en dégagea, ce qui la rassura. 

Quand le téléphone sonna, elle se contenta de baisser la radio et d’écouter la voix qui parlait sur le répondeur. 

– C’est Tony. Je voulais juste te dire que j’étais bien arrivé en Caroline du Nord. Rena, il faudra que nous discutions à mon retour. Je sais que tu ne vas pas me croire, mais tu me manques… 

Elle se mordit la lèvre puis ferma les yeux. 

Elle aurait tant voulu que Tony ne prononce pas de telles paroles. Bien qu’il semble sincère, ses actions contredisaient toujours ses paroles. 

– Bon, je pense que tu ne vas pas décrocher. Je rappellerai demain. Je t’embrasse. 

Elle resta un bon moment assise par terre, à méditer. 

Quel que soit l’angle sous lequel elle envisageait la situation, elle en revenait toujours à la même chose : Tony l’avait de nouveau quittée. 

Et dire que quelques minutes auparavant, elle était si heureuse de se lancer dans les travaux de peinture ! Il avait tout gâché, encore une fois. Décidément, c’était sa spécialité. Elle avait bien envie de lui dire de ne plus l’appeler. 

Mais pour cela, elle devrait lui parler… Et elle préférait ne pas le faire, par peur de la façon dont la conversation se déroulerait. 

En réalité, elle se méfiait d’elle-même et de la façon dont elle réagirait s’il lui susurrait des mots tendres, alors même qu’il se trouvait à des kilomètres. 

Hélas. Elle n’avait pas confiance en Tony, mais elleétait profondément amoureuse de lui. Elle devait le reconnaître, son amour de jeunesse avait perduré. Il avait suffi qu’il revienne, qu’il renoue avec elle, et tout avait resurgi, alors même qu’elle avait tenté de toutes ses forces de ravaler ses sentiments, se mentant à elle-même. 

– Oh, pourquoi est-ce toujours si compliqué avec toi, Tony ? murmura-t–elle. Pourquoi est-ce que tu es constamment en train de me torturer ? 

Mais elle ne le laisserait pas lui gâcher la journée ! 

Elle prit une large inspiration et, s’emparant du rouleau à peinture, elle peignit deux pans de mur. 

Au bout d’une heure de travail, elle recula pour contempler son œuvre. 

« Pas mal », se dit-elle, le cœur de nouveau léger. Elle avait décidément choisi la bonne couleur. 

Elle fit une petite pause, but un verre d’eau et mangea une orange. 

Elle resta un moment assise dans la cuisine, à feuilleter un magazine de décoration pour chambres d’enfants. Toutefois, pressée de finir, elle se remit vite au travail. 

A la radio passait une chanson de Frank Sinatra. Le commentateur estima que c’était une chanson intemporelle sur l’amour éternel, mais elle-même ne put s’empêcher de voir de l’ironie dans les paroles pendant qu’elle les fredonnait. 

Elle plaça l’escabeau devant le troisième pan, où une fenêtre donnait sur les vignes. L’air frais de l’après-midi entrait par l’ouverture et rafraîchissait la pièce. 

– Tu seras vraiment bien ici, dit-elle à son bébé en posant une main aimante sur son ventre. 

Cela lui réchauffait le cœur de savoir que la naissance de l’enfant correspondrait à l’époque de l’année où lesArpents rouges resplendissaient de tous leurs raisins mûrs et leurs feuilles brillantes. 

Elle replongea son rouleau dans la peinture et entreprit d’en recouvrir la partie supérieure du mur. Quand ce fut l’heure des informations, elle voulut descendre de l’escabeau pour baisser le volume, car elle n’avait aucune envie que les mauvaises nouvelles du monde n’assombrissent sa belle humeur. Mais quand elle entendit le nom de Tony, elle se figea. 

– Et maintenant, la rubrique sportive : le champion automobile Tony Carlino est de retour sur scène. Dans une interview donnée aujourd’hui à Charlotte, en Caroline du Nord, il a admis devant des milliers de fans qu’il n’excluait pas de revenir sur les circuits… 

Elle en laissa échapper le rouleau de peinture, qui éclaboussa le sol de grosses taches vertes. 

Tout étourdie, elle sentit qu’elle vacillait. Elle voulut se rattraper au rebord de l’escabeau, mais un vertige l’en empêcha, et elle perdit l’équilibre. Elle tomba sur le dos. 

Elle ressentit une douleur à la tête avant de perdre conscience. 

***

Tony retira le microphone de sa chemise dès que l’interview avec ce crétin de présentateur fut terminée, déplorant de se trouver coincé dans cette tribune de presse en Caroline du Nord au lieu d’être auprès de sa femme. 

Napa était si loin ! A des milliers de kilomètres. 

Il était passé en deux secondes de la mauvaise humeur à l’irritation quand il avait compris que l’objectif de son interviewer était de lui extorquer de faux aveux, c’est-à-dire une envie inexistante de revenir sur les circuits. 

Après avoir échangé quelques paroles aigres hors plateau avec le présentateur, il sortit de la tribune, fatigué de toutes les épreuves qu’il avait dû subir pour remplir son contrat. 

Il n’avait plus aucune envie de tourner la publicité prévue. Il avait besoin de voir Rena, de lui parler. Petit à petit, ils étaient parvenus à aplanir les difficultés liées au passé, aux conditions de leur mariage. Il pensait voir la fin du tunnel, avoir regagné sa confiance. 

Si seulement elle répondait à ses appels ! 

– Tony, qu’est-ce qui te tracasse ? demanda Ben. 

Celui-ci lui avait emboîté le pas, et ils quittaient les lieux ensemble. 

– Je ne t’ai jamais vu aussi irrité face à un journaliste, ajouta son agent. 

– Il ne cessait de me harceler pour me faire dire que j’allais revenir sur les circuits. Il ne comprend pas ce que non veut dire ? 

– C’est vrai, il a eu tort d’insister, admit Ben, toujours diplomate, essayant d’apaiser la situation. 

Mais Tony était furieux. 

– Il faisait exprès de mal interpréter mes propos et tournait autour de la vérité. Jamais plus je ne veux que ce type m’interviewe. Tu m’entends bien, Ben ? 

D’ailleurs, il n’avait plus envie de donner une seule interview. Il était désormais clair que ce n’était plus son monde. Non, sa place était ailleurs. 

Ben lui donna une tape dans le dos. 

– Allez, c’est terminé. Oublie cet imbécile. Je t’invite à dîner quelque part. 

Tony secoua la tête en signe de négation. 

– Non, merci. Je suis moulu. Je rentre à l’hôtel. 

– Comme tu voudras. On se voit demain sur le tournage de la publicité. 

Il prit congé de son agent et s’engouffra dans la limousine qui l’attendait. Quand il arriva au Hyatt, au lieu de monter dans sa chambre, il se rendit au bar et commanda un double whisky. Puis il se mit à méditer sur sa vie et ce qu’il avait accompli jusque-là. 

Quand il avait quelque chose en tête, il n’était pas homme à renoncer. Il avait rencontré des obstacles dans son existence, mais il les avait tous surmontés. Du moins jusqu’à maintenant… 

Soudain, on lui tapa sur l’épaule. 

Se retournant, il se retrouva nez à nez avec une belle et grande blonde assise sur le tabouret voisin. 

– Vous êtes bien Tony Carlino, le coureur automobile, n’est-ce pas ? 

– Ce doit être moi, maugréa-t–il. 

Puis il avala une gorgée de whisky. 

– Vous m’offrez un verre ? insista la jeune femme. 

Avec son regard provocant et direct, elle ne faisait pas mystère de ce qu’elle cherchait, c’était écrit sur son front. 

Il fut un temps où il aurait pu offrir un verre à une groupie et apprécier les avantages liés à sa générosité. Mais aujourd’hui, il était en pensée avec sa femme enceinte, à des milliers de kilomètres de là. 

Il finit son verre et posa un billet de cinquante dollars sur le comptoir. 

– Bien sûr, prenez ce qu’il vous plaira. Moi, je dois rentrer chez moi rejoindre mon épouse. 

***

Quelques heures plus tard, Tony introduisait la clé dans la serrure chez Rena. 

En raison du décalage horaire avec la côte Est, il était arrivé à Napa en fin d’après-midi. Il avait gagné trois heures et en était ravi, dans la mesure où il avait passé ce jour-là plus dans les airs que sur le sol de la Caroline du Nord. 

Se demandant quelle serait la réaction de Rena quand elle le verrait, il ouvrit la porte avec lenteur. 

« Je suis le moins bien placé pour donner des conseils en la matière, Tony. Cependant, je pense qu’il faut que tu lui montres à quel point tu tiens à elle ». 

Les paroles de Joe ne le lâchaient pas. 

Il ne savait pas s’il avait accompli un geste déterminant en revenant, mais il était certain d’une chose : ce soir, il devait être à la maison aux côtés de Rena. Il était impératif qu’il clarifie la situation, surtout après ce qu’il s’était passé en Californie du Nord plus tôt dans la journée. 

– Rena ? appela-t–il. 

La maison était étrangement calme. 

De nouveau, il appela, mais seul le silence lui répondit. 

Il ne l’avait pas vue dans la vigne en arrivant, mais il n’était pas réellement à sa recherche alors. 

En se dirigeant vers le couloir, il entendit le bourdonnement d’une radio. 

– Rena, tu es ici ? 

Il suivit le bruit qui provenait de la chambre se trouvant en face de la leur. 

Un simple coup d’œil à l’intérieur lui fit dresser les cheveux sur la tête. 

– Oh, mon Dieu ! 

Un pot de peinture verte était renversé, son contenus’était en partie répandu sur la bâche de protection. Près de la radio, sur le sol, il repéra une tache rouge. 

Il se figea et pria pour que ce ne soit pas ce qu’il pensait, puis il se ressaisit et alla vérifier. Il se pencha, en imprégna son doigt. 

C’était bien du sang. 

– Le sang de Rena ! 

D’affreuses pensées lui traversèrent alors l’esprit… 

– Non ! Par pitié, ce n’est pas possible. 

Ce fut alors que son portable sonna. 

Il répondit sans attendre. 

– Tony ? C’est Solena. J’ai des nouvelles… 

– Où est Rena ? hurla-t–il dans le téléphone, incapable de dominer ses nerfs. 

– Nous arrivons à l’hôpital de Napa. Je suis dans l’ambulance. Elle est tombée de… 

– J’arrive. Je serai là-bas dans dix minutes. 

– Dix minutes ? Mais où es-tu donc ? Comment… 

– Je t’expliquerai plus tard. 

Il raccrocha, se précipita hors de la maison, sauta dans sa voiture et se mit en route, peu soucieux de respecter les limitations de vitesse. 

Huit minutes plus tard, il arrivait à l’hôpital. 

Il se dirigea immédiatement vers les urgences. 

La réceptionniste le questionna alors sur la nature de sa relation avec Rena Montgomery. 

– C’est mon épouse, nom d’un chien ! s’écria-t–il en serrant les poings. 

– Et quel papier le prouve ? 

– Son nom est Rena Carlino, maintenant. Nous sommes jeunes mariés. 

Parfois, la célébrité servait à quelque chose. 

La réceptionniste cligna des yeux. 

– Oh, euh… Très bien, monsieur Carlino. C’est le troisième box à gauche. 

Il bondit dans la direction indiquée. 

Rena était allongée sur un lit d’hôpital, les yeux fermés, la tête bandée. 

Solena, qui se tenait près d’elle, sourit en le voyant entrer. Elle l’embrassa puis l’entraîna à l’extérieur du box. 

– Comment as-tu fait pour venir si vite ? demanda-t–elle à voix basse. Nous pensions que tu étais en Caroline du Nord. 

Il jeta un coup d’œil vers le lit, le ventre noué de voir Rena si faible et si fragile. 

– J’étais déjà arrivé à la maison quand tu m’as appelé. Je venais de trouver la pièce sens dessus dessous. Que s’est-il passé ? 

– Je l’ignore, à part qu’elle est tombée de l’échelle. J’étais passée lui apporter à dîner. Comme elle ne répondait pas, je me suis inquiétée et suis entrée avec ma clé… Apparemment, elle s’est blessée à la tête contre la radio en tombant. Elle était inconsciente quand je l’ai trouvée. 

– C’était il y a combien de temps ? 

– Tu nous as manqué d’un quart d’heure. 

Il eut un élancement du côté du cœur. 

C’était lui le responsable, il le sentait ! 

– Est-ce qu’elle s’est réveillée ? 

– Oui, dans l’ambulance. On a échangé quelques mots. Elle était un peu dans le cirage. Le médecin veut qu’elle passe un scanner. 

– Qu’est-ce qu’elle t’a dit ? 

– Elle s’inquiétait pour le bébé. 

Il ferma les yeux, envahi par une peur terrible. 

– Moi aussi, avoua-t–il. 

Ce bébé, cette nouvelle vie qui grandissait en Rena, c’était comme son premier enfant à lui aussi. Il l’aimait déjà. 

– Le médecin est optimiste. Elle a une légère commotion cérébrale et une bosse derrière la tête, mais il ne pense pas que le bébé ait subi de choc. 

– Tant mieux, observa-t–il avec soulagement. 

Si quelque chose arrivait au bébé, il ne se le pardonnerait jamais. Quant à Rena, elle serait inconsolable. Celle-ci avait bien trop souffert pour subir un nouveau drame. 

Il se jura de faire en sorte qu’elle ne soit plus jamais malheureuse. 

– Je vais à son chevet, maintenant, annonça-t–il. Je veux rester avec elle. 

– Tu souhaites que je reste ? questionna Solena. 

Il secoua la tête. 

– Non, merci. Je dois lui parler. J’ai des choses à lui dire. 

Solena lui sourit. 

– Je comprends. 

– Heureusement que tu es passée à la maison ! Je ne pourrai jamais assez te remercier. 

– Tu es arrivé quelques minutes après, observa-t–elle. 

Puis elle lui lança un regard curieux. 

– Comment se fait-il que tu sois revenu ? ajouta-t–elle. Je pensais que tu allais t’absenter au moins une semaine. 

Il aspira une large bouffée d’oxygène. 

– C’est pour ça que j’ai besoin de parler à Rena. Maintenant que je suis revenu, je ne la laisserai plus jamais. 

***

Rena était allongée sur son lit d’hôpital, les yeux clos. Sa douleur à la tête devenait moins pénible. Les événements précédents lui revenaient peu à peu avec plus de clarté. 

Solena avait appelé les urgences, elle l’avait accompagnée dans l’ambulance… 

Soudain, elle sentit qu’on lui touchait le bras. 

Cette main sur sa peau lui était si familière. C’était celle de la personne qu’elle rêvait d’avoir à ses côtés. 

Elle ouvrit les paupières. 

– Bonjour, ma chérie, lui dit Tony. Tout va bien, ne t’en fais pas. 

– C’est vrai ? demanda-t–elle dans un souffle de voix. 

Tony opina du chef, les yeux humides. 

Avait-il pleuré ? 

– Ton scanner est parfait, et le Dr Westerville m’a assuré que le bébé n’avait rien, qu’il était en pleine forme. Tu pourras rentrer à la maison en fin de matinée si tu t’en sens capable. 

Elle hocha légèrement la tête. 

– Ce sont de bonnes nouvelles. Je suis tellement soulagé que le bébé n’ait rien. Si quelque chose lui était arrivé… 

Elle ne parvenait pas à trouver ses mots. Sa pensée ne pouvait pas concevoir une nouvelle perte. Cela l’aurait anéantie pour de bon. 

Tony lui serra la main. 

– Ce n’est pas le cas, ma chérie. Vous allez bien tous les deux. 

Elle se redressa un peu sur le lit, heureuse que ce simple mouvement ne la fasse pas souffrir. 

– Quelle heure est-il ? 

– 5 heures du matin. 

– Tu as passé toute la nuit à mes côtés ? 

– Bien sûr. 

– Mais comment est-ce possible ? Si je me souviens bien, tu étais en Caroline du Nord, non ? 

– Exact, tout comme il est vrai que je n’aurais jamais dû m’y rendre. Dès que j’ai atterri là-bas, j’ai compris que j’avais commis une erreur. J’ai compris où était ma place. C’est ici, avec toi. 

Elle n’en croyait pas ses oreilles. 

– Qu’est-ce que tu veux dire, au juste, Tony ? 

– J’ai donné cette fameuse interview, et pendant tout le temps qu’elle a duré, j’avais envie d’être avec toi. 

A ces mots, elle détourna les yeux, incapable de croiser son regard. Puis elle retira sa main de la sienne, soudain plongée dans la plus grande confusion. 

Elle venait de se rappeler la raison de sa chute : la douleur et le choc qu’elle avait ressentis en entendant les nouvelles à la radio. 

Pourquoi Tony était-il revenu alors ? Tout cela n’avait pas de sens. 

– Rena ? Que se passe-t–il ? s’enquit-il d’un ton préoccupé. 

Elle fixa la fenêtre, regardant l’aube se lever. 

Des oiseaux chantaient, et les branches des arbres se balançaient doucement sous la brise. C’était une trèsbelle journée, une journée qui donnait envie de vivre. Et pourtant, elle ne se sentait plus aucune force. 

Autant avouer la vérité à Tony. 

Elle tourna légèrement la tête pour le regarder. 

– J’étais si blessée quand tu es parti ! J’avais l’impression de revivre le même cauchemar. Je me suis dit que j’étais de nouveau toute seule et que je n’étais pas destinée à vivre avec un homme. Je ne voulais plus me reposer sur toi ni sur personne. Comme j’étais désœuvrée, j’ai décidé de peindre la chambre du bébé. A l’heure des informations, la radio était allumée, et j’étais sur l’escabeau… 

Elle poursuivit tandis que Tony serrait les mâchoires. 

– Ils ont parlé de ton interview. Ils ont dit que tu envisageais de revenir sur les circuits. En entendant la nouvelle, j’ai été prise d’un vertige. C’était comme si mon monde prenait dix directions différentes à la fois. Je n’arriverais plus à me raccrocher à rien. Mes pires peurs se concrétisaient. C’est alors que je suis tombée. 

Tony poussa un énorme juron, puis lui saisit doucement le menton afin qu’elle le regarde. 

– Je suis tellement désolé, Rena ! Désolé pour tout. Mais je te demande avant tout de me croire : ce que tu as entendu à la radio, c’était faux. Mes paroles ont été mal interprétées. Les journalistes n’entendent que ce qu’ils veulent entendre. Après l’interview, je me suis disputé avec le présentateur, on a failli en venir aux mains. Je l’ai traité de tous les noms… 

Il fit une pause avant de continuer. 

– Après l’incident, j’ai pris le premier vol pour la Californie. Je ne voulais pas que tu croies à cettefolle rumeur, et je ne savais pas si je parviendrais à te convaincre que c’était un mensonge à des milliers de kilomètres. C’est pourquoi j’ai préféré rentrer. 

– Et tes obligations ? Tu as signé un contrat, non ? 

Tony haussa les épaules, le regard durci. 

– Qu’ils me poursuivent en justice ! Je paierai, j’ai les moyens. Je préfère perdre un procès plutôt que de te perdre toi. 

Il l’enveloppa alors d’un regard chaleureux. 

– Je t’aime, Rena. Je t’aime de tout mon cœur. 

Sur ces mots, il releva le drap et pencha la tête pour lui déposer sur le ventre un baiser très tendre, très doux. 

– J’aime aussi ce bébé. Je vous aime tous les deux, et je passerai le reste de ma vie à t’en convaincre s’il le faut. 

Elle sentit des larmes lui brouiller les yeux. 

Ce geste d’amour venait de faire tomber ses ultimes réserves. Tous les remparts qu’elle avait construits entre elle et lui s’étaient écroulés d’un coup et son cœur était désormais gonflé de joie. 

– C’est vrai, Tony ? C’est bien vrai ? 

– Oui, Rena. Je t’aime et je veux vivre avec toi. Pas pour tenir la promesse faite à David, mais parce que je t’aime sincèrement, de tout mon cœur. Je t’ai toujours aimée, Rena. Je te demande une deuxième chance. Accorde-la-moi, ma chérie. 

Sur cet aveu, il l’embrassa avec une infinie tendresse. 

– Je t’aime Tony, lui dit-elle alors. Moi aussi, je t’ai toujours aimé. En dépit de tout, je n’ai jamais cessé… 

Elle hésita un instant. 

– Je pense que David le savait, ajouta-t–elle. Il sentait qu’il ne pourrait jamais te remplacer totalementdans mon cœur, que notre couple ne serait jamais à la hauteur de celui que j’avais formé avec toi, mais il m’aimait malgré tout. C’était un homme bon. 

– Oui, je sais. Et je crois qu’il souhaitait vraiment qu’on se réconcilie. Son enfant – notre enfant – aura des parents qui s’aiment autant qu’ils l’aimeront. 

Elle caressa les cheveux noirs de Tony, riva ses yeux aux siens. 

Elle aimait cet homme de toute son âme. 

– Nous allons être heureux, murmura-t–elle. 

– Oui, je te le promets. Toi et le bébé, vous serez toujours mes priorités. 

– Je te crois, Tony. 

Elle se mit à rire malgré son mal de tête. La joie lui inondait le cœur. 

– Je n’aurais jamais cru pouvoir te dire cela un jour, et pourtant c’est vrai : je crois en la force de notre amour, Tony. 

– Et tu crois que tu pourras me pardonner le passé ? 

– C’est déjà fait. 

– Tu ne le regretteras pas, ma chérie. Je t’aimerai et te protégerai pour le reste de ma vie. J’en fais le vœu solennel. 

– Alors, je suis prête, Tony, dit-elle d’un ton résolu. 

Il lui lança un regard étonné. 

– Moi aussi, je suis prêt… Mais à quoi, au juste ? 

– A aller faire du shopping pour le bébé. Acheter des meubles, des vêtements, tous les jouets imaginables pour remplir sa chambre. 

Tony se mit à rire et l’attira dans ses bras. 

– Maintenant, je sais que tu m’aimes vraiment. 

Ils avaient mis du temps à se retrouver, avaient menéde dures batailles, s’étaient heurtés à de nombreux obstacles, mais aujourd’hui la force qui les unissait était inébranlable et leur amour semblable à une forteresse inexpugnable. Une forteresse qui abriterait bientôt le plus précieux des trésors : les rires d’un enfant. 
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- 1 - 

Natalie Collins s’engagea timidement dans le hall d’accueil de la société de production de films Pandora, à Los Angeles. 

Son diplôme d’université tout juste en poche, elle n’avait pas la moindre expérience professionnelle, et n’en revenait toujours pas d’avoir obtenu si vite cette place de comptable. 

Martin Morrison, le directeur financier qui venait de la recruter, lui avait confié deux classeurs de factures à vérifier et elle se dirigeait à présent vers le bureau qui lui avait été attribué. 

Tout en rangeant discrètement derrière son oreille une mèche de cheveux châtains échappée de sa coiffure stricte, elle croisa des femmes élégantes et hautaines dans le hall décoré de palmettos et d’hibiscus. 

A côté de ces beautés blondes qui avaient l’air de sortir d’un magazine de mode, elle se sentit bien terne. 

Les hommes qui circulaient dans le hall étaient eux aussi très élégants et elle ne se formalisa pas de constater qu’aucun ne lui jetait un seul regard. Une petite provinciale dans son genre ne devait pas espérer séduire quiconque, du moins tant qu’elle n’aurait pas appris à se mettre davantage en valeur. 

Elle en était là de ses réflexions lorsque l’un des deuxclasseurs qu’elle serrait sous son bras glissa, menaçant de tomber. Dans le mouvement qu’elle fit pour le retenir, ses lunettes glissèrent sur le bout de son nez et sa vision devint floue. 

Il avait fallu qu’elle perde l’un de ses verres de contact, la veille de son premier jour de travail ! 

La tête comiquement inclinée en arrière pour rajuster ses lunettes, elle parvint de justesse à rattraper les classeurs. 

Elle se croyait tirée d’affaire quand elle eut l’impression de se cogner dans un mur. 

Sous la violence du choc, ses lunettes furent éjectées au sol mais elle eut le réflexe d’agripper les précieux classeurs qui menaçaient de dégringoler à leur tour. 

Handicapée par sa myopie, elle connut un instant de panique mais, avant qu’elle ait eu le temps de s’interroger davantage, une main se referma autour de son bras. 

– Vous n’avez rien ? demanda une belle voix grave. 

– Je… Je crois que non, répondit-elle en frissonnant de la tête aux pieds tant cette voix était troublante. 

– Laissez-moi vous soulager du poids de ces classeurs, reprit l’inconnu en joignant le geste à la parole. 

Elle écarquilla les yeux pour tenter de discerner les traits de son sauveur. 

– Je… J’ai perdu mes lunettes ! avoua-t–elle sans parvenir à maîtriser son émotion tant cette voix lui semblait familière. 

– Les voici, dit l’homme en lui rendant ses lunettes. 

Dès qu’elle put distinguer clairement son interlocuteur, elle crut défaillir. 

L’homme athlétique au visage hâlé, aux yeux émeraude et aux cheveux blonds qui se tenait devant elle, n’étaitautre que Chase Booker, le célèbre acteur et producteur dont elle connaissait les films par cœur ! 

Avec des parents acteurs, Chase avait commencé à tourner très jeune et son incroyable beauté lui avait valu de connaître un succès rapide. 

Que le grand Chase Booker se trouve en personne devant elle n’était, après tout, pas si surprenant puisqu’il avait fondé les productions Pandora avec son associé Robert Addler. 

– Je m’appelle Natalie Collins et je suis la nouvelle comptable, dit-elle en rougissant. Croyez bien que je suis désolée de vous avoir bousculé ainsi, monsieur Booker. 

– Appelez-moi Chase ! Par mesure de précaution, je vais vous accompagner jusqu’à votre bureau. 

– Oh, non, ne vous donnez pas ce mal ! 

– J’insiste ! dit Chase en s’engageant dans le couloir. Si je comprends bien, c’est votre premier jour de travail chez Pandora ? 

– En effet, répondit-elle en lui emboîtant le pas. 

Elle ne parvenait pas à détacher les yeux de sa silhouette qu’il dévoilait intégralement dans l’une des scènes les plus osées de son dernier film. 

Peu après, Chase déposa les classeurs sur le bureau qui lui avait été attribué, non loin de celui de Martin Morrison. 

– Bienvenue parmi nous, Natalie ! dit Chase en lui tendant une main amicale. 

Sous la chaude caresse de ses doigts d’homme, elle eut l’impression de recevoir une décharge électrique et ses joues s’empourprèrent de plus belle. 

– Merci, monsieur Booker. 

– Chase ! dit-il en lâchant sa main comme à regret. 

Elle s’efforça de calmer les battements de son cœur. Chaque nouvelle recrue devait avoir droit au numéro de charme du grand patron mais elle se sentait impressionnée. 

– Merci… Chase, répéta-t–elle docilement. 

– Je pars demain pour Madrid où je dois tourner dans un film d’aventures, lui dit-il en la regardant pensivement, mais je serais très heureux de déjeuner avec vous à mon retour. 

– Eh bien, je… Rien ne pourrait me faire davantage plaisir ! parvint-elle à articuler, la bouche sèche. 

– Alors à bientôt, Natalie ! dit Chase en s’éloignant de sa démarche souple. 

Une fois seule, elle eut du mal à maîtriser les battements de son cœur tant cette rencontre l’avait troublée. 

Elle avait aussi assez de bon sens pour se dire qu’elle n’avait pas le droit de tomber amoureuse de Chase Booker, aussi séduisant fût-il. 

***

Chase n’était pas fâché d’être de retour en Californie. Le rôle d’espion intrépide dans ce film d’aventures qu’il venait de tourner à Madrid l’avait mis à rude épreuve. 

Après sa rupture récente avec Alexia Brandt, une actrice blonde dévorée d’ambition, il rêvait de faire une pause ou, du moins, de rencontrer une femme plus simple et moins intéressée que ne l’étaient ses petites amies habituelles. 

Sans qu’il ne sût trop pourquoi, une image s’imposa à son esprit. Une petite brune, un peu gauche, mais dont la finesse et les grands yeux marron l’avaient néanmoins frappé. Natalie, la nouvelle comptable… Oui, aussi étrange que cela puisse paraître il pensait à elle… 

Peut-être parce qu’il était particulièrement fatigué par son long voyage, il imagina durant une fraction de seconde qu’il faisait la conquête de cette jolie fille timide aux cheveux châtains. Quel effet cela lui ferait d’effleurer ses lèvres ? De la voir s’abandonner à ses caresses ? 

Il lâcha un petit rire et secoua la tête. Pour l’heure, il avait d’autres soucis en tête car Les Promesses de l’Aube, le dernier film que Robert et lui-même avaient produit, s’était avéré être une catastrophe financière et il avait convoqué Martin Morrison et son associé Robert afin d’en discuter avec eux. 

Quand les deux hommes s’annoncèrent, il s’empressa de les faire entrer dans son bureau. 

– Quel plaisir de te revoir, Chase, déclara Robert Addler en lui serrant la main. 

– Le plaisir est partagé. J’avoue que le soleil de notre Californie me manquait car, pour une fois, il a beaucoup plu à Madrid, répondit Chase. 

Martin Morrison, un petit homme au teint grisâtre et aux manières fuyantes, resta prudemment en retrait. 

– Bonjour monsieur Booker, déclara-t–il d’une voix ténue. 

– Bonjour Martin ! répondit Chase avec une jovialité forcée. 

Pourquoi Morrison lui faisait-il toujours penser à une souris effrayée par le chat ? 

Robert s’assit confortablement et regarda Chase avec curiosité. 

– Comment s’est déroulé ton tournage ? Tel que je te connais, tu serais bien capable de rafler un nouvel oscar pour ta performance d’acteur. 

Chase haussa les épaules. 

– Je serais étonné que mon rôle dans La Cible du Tueur me rapporte la moindre récompense. Et puis, je ne vous ai pas demandé de venir ici pour discuter de mes mérites, mais pour examiner de plus près le bilan financier de notre dernière production. 

Robert fronça les sourcils. 

– Je suis au courant. Nous espérions de bonnes rentrées pour Les Promesses de l’Aube mais notre film ne semble pas avoir mobilisé les foules. 

– Au contraire, notre film a rencontré son public et c’est bien ce qui m’intrigue, répondit Chase. 

Il se tourna vers Martin Morrison. 

– Eh bien, Martin, avez-vous pu établir un premier bilan de production ? 

Martin Morrison toussota et leur tendit à chacun un feuillet couvert de chiffres. 

– J’ai bien conscience qu’il s’agit là d’une évaluation approximative. Au moment où j’ai établi ce bilan, je ne disposais pas de la totalité des feuilles de paie et des dépenses annexes. 

Chase vérifia d’un coup d’œil rapide que le film accusait une perte de plusieurs centaines de milliers de dollars. 

– Ce film a les qualités requises pour être nominé aux oscars et il est anormal que nous perdions autant d’argent, dit-il en appuyant ses propos par un regard accusateur en direction du directeur financier. 

Martin Morrison sursauta. 

– Nous… Nous avons été confrontés à des coûts de production imprévus et puis, vous savez fort bien que ce n’est pas moi qui ai établi les devis préparatoires. 

Chase se tourna vers Robert, le responsable de ces devis. 

– Tu sais pourtant qu’il t’incombe de calculer les coûts au plus juste. A cause de cet échec financier, nous ne pourrons peut-être pas produire un film avant longtemps ! 

Robert se gratta la joue. 

– Crois-moi, mes estimations ont été calculées au plus juste ! A mon avis, il faut éplucher la comptabilité du film de A à Z. 

Chase se tourna aussitôt vers Martin. 

– Eh bien, qu’en dites-vous ? 

Le directeur financier s’éclaircit la gorge. 

– Dès demain, je chargerai ma nouvelle comptable de vérifier la comptabilité du film. 

Chase sentit aussitôt une pointe d’intérêt. 

– Ah oui, la petite à lunettes ! Comment s’appelle-t–elle, déjà ? 

– Natalie Collins, répondit Martin. 

– C’est cela. Dites-lui que je veux des résultats rapides ! 

***

– Natalie ? 

Natalie sursauta. Martin Morrison avait toujours l’art et la manière de s’approcher en douce et sans faire de bruit. 

– Oh, vous m’avez fait peur ! 

– Désolé ! grimaça le directeur financier. Venez dans mon bureau, j’ai quelque chose à vous dire. 

Après s’être munie d’un bloc sténo et d’un stylo, elle lui emboîta docilement le pas. 

– Fermez la porte et asseyez-vous, déclara Martin Morrison. 

Elle obéit, légèrement intriguée par l’attitude de son patron. 

– Hum…, reprit Morrison, vous vous souvenez peut-être de ce que nous nous étions dit, lors de votre entretien d’embauche ? 

– Vous m’aviez demandé si j’étais capable de me charger de l’audit comptable et financier d’un film et je vous avais répondu par l’affirmative. 

Et elle n’avait pas menti. Après de brillantes études d’expert-comptable, elle entendait profiter de son passage chez Pandora pour engranger de l’expérience, mais aussi faire ses preuves et, pourquoi pas, obtenir une promotion. 

Avec un sourire satisfait, Morrison lui remit une pile de classeurs volumineux. 

– Vous trouverez là-dedans les documents comptables de notre dernier film : Les Promesses de l’Aube. Assurez-vous que les dépenses concernent exclusivement ce film et qu’à chaque chèque émis correspond une facture dûment numérotée. Cette facture doit être validée par ma signature ou par celle de Robert Addler. Avez-vous des questions ? 

– Non, monsieur Morrison. 

– M. Booker attend cet audit avec impatience et il faudra que vous fassiez des heures supplémentaires pour respecter les délais. 

– Très bien, dit-elle sans pouvoir s’empêcher de frissonner en entendant prononcer le nom de Chase. 

Après avoir calé les classeurs sous son bras, elle parvint tant bien que mal à regagner son bureau, nonsans mesurer l’importance de la mission qui venait de lui être confiée. 

Pour une comptable débutante, il s’agissait là d’une chance inespérée ! 

Alors qu’elle commençait à comptabiliser les factures du film, elle aperçut Chase Booker qui passait devant son bureau. Elle fut surprise de le voir lui faire un signe de la main. Surprise mais aussi profondément troublée… 
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Peu après 20 heures, Natalie, morte de fatigue, décida qu’elle en avait fait assez pour la journée. 

Elle sauvegarda ses fichiers et prit le temps de s’étirer sur sa chaise. 

Alors qu’elle croyait les autres employés rentrés chez eux, elle entendit un bruit de porte qu’on claque. 

Intriguée, elle jeta un coup d’œil dans le couloir et vit se profiler la silhouette athlétique de Chase. 

Elle fut prise de panique et, dans sa hâte à se lever, elle coinça son pantalon dans la glissière d’un des tiroirs de son bureau. 

Mortifiée, elle le vit s’approcher d’elle, le sourire aux lèvres. 

– Bonsoir Natalie. Je pensais être bon dernier à partir mais je vois que vous aussi, vous travaillez tard, dit-il de sa belle voix grave. 

– Oh, bonsoir Chase, répondit-elle, toute rougissante, tout en s’efforçant de décoincer son pantalon. 

Quand elle parvint enfin à se dégager, il lui lança un regard amusé. 

– Ne me dites pas que je vous fais peur ? 

– Oh, non, pas du tout ! 

– Pourtant, vous sembliez bien pressée de filer, dit-ilsans se départir de son sourire. Si vous le permettez, j’aimerais vous raccompagner jusqu’à votre voiture. 

– Oui, pourquoi pas ! dit-elle en serrant son sac à main sur sa poitrine. 

Il l’entraîna à sa suite dans le couloir. 

– Depuis quand déjà êtes-vous parmi nous, Natalie ? 

– Depuis un mois. 

– Le travail vous plaît ? 

– Oh, oui ! C’est une chance pour moi de faire mes preuves dans une société comme Pandora, répondit-elle avec franchise. 

Il ouvrit la porte donnant sur le parking et, tandis qu’un courant d’air frais s’engouffrait dans le couloir, il s’effaça pour la laisser passer. 

Elle ne put s’empêcher de frissonner. Mais ce n’était pas le froid qui la dérangeait, mais la présence de Chase. Si séduisant, si viril… et si proche maintenant. 

– Le voyage en avion m’a fatigué, expliqua Chase en verrouillant la porte derrière lui. Si je n’avais pas eu des dossiers urgents à traiter, je serais déjà en train de dormir à poings fermés ! 

Elle ressentit un curieux pincement au cœur. 

Qu’avait-elle donc espéré ? Qu’il lui caresserait la joue ou l’embrasserait sans crier gare ? 

Elle s’éclaircit la voix. 

– Merci de m’avoir accompagnée et bonne nuit. 

– Bonne nuit à vous, Natalie. 

Elle sentit son regard posé sur sa nuque et elle en fut si troublée qu’elle faillit lâcher ses clés. 

Après s’être glissée au volant, elle ne put s’empêcher de jeter un regard à Chase dont la silhouette athlétique se découpait sous la lumière du réverbère. 

Il lui adressa un salut de la main et elle lui répondit avant de se fondre dans la nuit. 

***

Chase vivait dans l’un des quartiers les plus huppés de Beverly Hills et les propriétés alentour étaient occupées par des acteurs et des actrices aussi célèbres que lui. 

Arrivé devant chez lui, il actionna à distance l’ouverture de la grille et, sans prêter la moindre attention aux paparazzi de faction sur le trottoir, il s’engagea dans l’allée bordée d’ifs qui conduisait à sa maison. 

Après avoir rangé sa BMW au garage, il gravit les quelques marches qui lui permettaient d’accéder directement à sa cuisine. Une cuisine ultramoderne et dotée de tous les derniers équipements dernier cri. Comme tout le reste de sa maison. 

La presse populaire s’ingéniait à lui prêter de multiples aventures, mais la vérité était qu’il vivait seul, la plupart du temps. 

Alors même qu’il se faisait cette réflexion, le visage souriant de Natalie, ses grands yeux marron et sa simplicité si émouvante, lui vinrent une fois de plus à l’esprit. 

Quel contraste avec les femmes qu’il avait l’habitude de fréquenter et dont les yeux brillaient d’envie chaque fois qu’il sortait son portefeuille ! 

Il s’efforça d’oublier Natalie. Car s’il ne se faisait aucune illusion sur les femmes avec qui il sortait, il savait aussi que Natalie n’était pas son genre. Mais alors pas du tout. 

Après tout, il était plutôt satisfait de la vie qu’il menait et multiplier les conquêtes pouvait avoir des aspects agréables. Une bonne nuit de sommeil l’aideraità reprendre ses esprits et il serait bien temps, demain, de se choisir une cavalière pour le prochain week-end. 

En tant que producteur, il n’ignorait pas à quel point la publicité était indispensable pour attirer le public dans les salles. Aussi, il ne rechignait jamais à s’afficher devant les photographes avec une ravissante jeune femme. 

Pour faire connaître Pandora, il assistait à des galas, fréquentait les bars branchés et ne dédaignait pas à l’occasion à provoquer un petit scandale qui ferait les gros titres de la presse. 

Quelques années auparavant, il avait eu une liaison avec Rebecca, une ancienne camarade de lycée. Pour la première fois depuis bien longtemps, il avait eu l’impression de tomber amoureux. Des mois durant, les paparazzi avaient fait de leur vie un enfer et une rumeur persistante avait prêté à Rebecca un enfant caché. 

Habitué depuis le plus jeune âge à faire parler de lui, il s’était accommodé de la situation, mais pas Rebecca qui avait fini par le quitter. 

Depuis cette expérience douloureuse, il veillait à ne pas s’attacher et à faire en sorte que ses relations ne dépassent pas le stade de la simple aventure. Il avait tout simplement un mode de vie incompatible avec la vie de couple et encore plus, la vie de famille. 

Après avoir dîné d’un sandwich, il se rendit dans le salon et prit connaissance des messages téléphoniques enregistrés par son répondeur. 

« Bonjour, Chase, ici Alexia. J’ai entendu dire que tu avais terminé ce tournage à Madrid et j’ai pensé que nous pourrions nous voir ce week-end. Si tu es pris samedi, je suis libre dimanche et je t’attends. Bisous. » 

Après des débuts remarqués à l’écran dans des rôles d’ingénue, Alexia avait su imposer sa blondeur, sa beauté et son talent, mais depuis sa rupture avec Chase, la presse parlait beaucoup moins d’elle. 

Chase n’était pas dupe de la manœuvre : la cérémonie des Golden Globes se déroulait le samedi suivant et Alexia savait parfaitement que si elle faisait une apparition à son bras devant le gratin hollywoodien cela lui ferait une excellente publicité. 

Il nettoya les miettes de son sandwich éparpillées sur le comptoir flambant neuf, pensif. De nouveau il était assailli par une étrange nostalgie… 

Même si elle n’était pas du tout son genre, la petite Natalie était sans doute moins timide qu’elle en avait l’air. Il était à peu près sûr que couvait en elle une vraie passion. 

A cette pensée, il sentit une brusque chaleur l’envahir. 

***

Après une première semaine de travail acharné, Natalie accueillit l’approche du week-end avec soulagement. 

Certes, ses collègues étaient gentilles avec elle et Chase, chaque fois qu’il passait devant son bureau, ne manquait pas de la saluer voire même d’échanger quelques mots avec elle, mais elle aspirait au repos. 

Comme chaque fois à 17 heures précises, Martin Morrison sortit de son bureau et en ferma la porte à clé. 

Il fit halte devant celui de Natalie. 

– Comment se déroule cet audit ? 

– J’ai remarqué un certain nombre d’anomalies dans les comptes, dit-elle en s’efforçant de garder un ton neutre. 

Elle vit son chef se rembrunir. 

– Ah, vraiment ? Vous êtes sûre ? 

– Oui ! C’est à croire que le bilan de production est erroné. 

Après s’être tapoté le menton, il alla rechercher dans ses affaires un épais classeur bleu. 

– Voici les doubles des fiches de paie des seconds rôles, des figurants et des intérimaires, dit-il en le remettant à Natalie. Assurez-vous que toutes ont été prises en compte dans le bilan général de production du film. 

– Très bien, monsieur. 

– Passez un bon week-end ! lui souhaita Martin Morrison en se hâtant vers la sortie. 

Sans perdre un instant, elle procéda à de fastidieuses vérifications de chiffres sur l’écran de son ordinateur. 

Quand elle releva la tête, l’horloge murale indiquait 20 heures et elle appréhenda le moment où elle quitterait les locaux. 

Souvent, lorsqu’elle travaillait tard, Chase mettait un point d’honneur à l’escorter jusqu’à sa voiture mais, ce soir-là, elle décida de s’éclipser sans l’attendre. 

Après avoir éteint son ordinateur, elle vérifia d’un rapide coup d’œil que la voie était libre, prit son sac à main et disparut vers la sortie. 

Alors qu’elle débouchait sur le parking, une jeune femme aux longs cheveux blonds s’avança vers elle. Elle la reconnut aussitôt. Qui ne connaissait pas la belle et célèbre Alexia Brandt. 

– Bonsoir ! Chase est-il encore là ? s’enquit-elle d’une voix suave. 

Natalie tenait de Rachel, sa colocataire avide de potins hollywoodiens, que Chase et Alexia Brandt avaient eu une liaison torride et qu’ils s’étaient quittés depuis peu. 

– Eh bien, je…, bafouilla-t–elle, trop intimidée pour trouver ses mots. 

Un bruit de pas résonna dans le couloir et la voix de Chase se fit entendre. 

– Je suis ici, Alexia ! 

Dans sa hâte à le rejoindre, l’actrice faillit bousculer Natalie. 

– Merci de m’avoir appelée, Chase ! susurra-t–elle avec la même voix rauque et sensuelle que celle qu’elle adoptait dans ses scènes d’amour. 

– Bon, eh bien, si vous n’avez plus besoin de moi, je vais rentrer, déclara Natalie en se dirigeant de nouveau vers sa voiture. 

– Un instant ! trancha Chase. Attendez-moi ici car j’ai quelque chose à vous dire. 

Elle revint à contrecœur sur ses pas, tandis que Chase disparaissait en compagnie d’Alexia. 

– Je ne serai pas long, l’assura-t–il en souriant avant d’entraîner Alexia vers son bureau. 

Une fois seule, elle ne put s’empêcher de ruminer. 

Comment osait-elle ressentir de la jalousie alors qu’il n’y avait rien, absolument rien, entre Chase et elle ? 

La triste vérité c’était qu’elle était ridiculement sensible au charme de son patron. 

Chaque fois qu’il se tenait près d’elle ou qu’il la frôlait dans le couloir, elle ne pouvait s’empêcher d’être troublée. 

Et puis, elle ne pouvait s’empêcher de s’interroger sur les intentions de Chase. Etait-ce seulement le fruit de son imagination ou celui-ci lui faisait une cour discrète depuis leur première rencontre ? 

Si tel était le cas, elle avait du mal à comprendrequ’un homme aussi célèbre et séduisant que lui puisse s’intéresser à une petite provinciale comme elle. 

Furieuse et frustrée, elle multiplia les coups d’œil à sa montre-bracelet en égrenant mentalement les minutes. 

Chase avait-il oublié jusqu’à son existence ou bien était-il trop occupé avec cette pimbêche d’Alexia pour se souvenir qu’il lui avait demandé de l’attendre dans ce couloir mal chauffé ? 

Après avoir décidé qu’elle lui accordait trois minutes et pas une de plus, elle surveilla la course des aiguilles autour du cadran de sa montre. 

– Plus que deux minutes ! compta-t–elle. Plus qu’une minute ! Trente secondes… Vingt secondes… Dix secondes. Plus que cinq secondes, murmura-t–elle, les yeux fixés sur l’aiguille de sa montre. 

Chase avait sûrement dû oublier jusqu’à son existence et, en un sens, elle s’en félicitait car cet homme bien trop beau pour elle lui faisait un effet fou et la mettait dans une situation dangereuse qui risquait de l’entraîner dans une aventure sans issue. 
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Chase avait eu l’intention de faire patienter Alexia dans son bureau pendant qu’il retournait voir Natalie, mais l’actrice ne l’entendait pas de cette oreille et se lança dans une longue tirade où revenaient les mots « amour », « passion » et surtout « carrière ». 

Il dut faire preuve de toute sa patience avant qu’elle consente à prendre place dans l’un des fauteuils. 

– Je reviens tout de suite, lui dit-il avec un petit sourire rassurant qui cachait mal sa hâte d’aller retrouver Natalie. 

Mais pourquoi était-il si pressé de la retrouver ? Etait-ce vraiment parce qu’en patron attentionné, il voulait s’assurer qu’elle ne faisait pas de mauvaises rencontres sur le parking, quand elle travaillait tard ? S’il voulait être vraiment honnête avec lui-même, il devait bien admettre que c’était bien plus que cela. 

Avec ses lunettes et ses allures timides, il ne pouvait s’empêcher de la trouver charmante ! Il aimait le balancement de ses hanches quand elle marchait et il avait déjà pu apprécier le galbe et l’élégance de ses jambes. 

– Natalie ! ne put-il s’empêcher de crier en voyant la jeune femme prête à filer sur le parking. 

– Oh, c’est vous ! s’exclama-t–elle, rouge de surprise, en laissant tomber ses clés dans le couloir. 

– Vous vouliez encore me fausser compagnie ? demanda-t–il en ramassant les clés et en les lui rendant. 

– Non, pas du tout ! répondit-elle avec une mauvaise foi évidente. 

Il lui adressa son plus beau sourire. 

– Ce quartier n’est pas sûr à la nuit tombée. Ne vous l’ai-je pas déjà dit plusieurs fois ? 

– En effet, admit-elle en jouant avec le fermoir de son sac à main. 

Alors qu’il s’effaçait pour la laisser passer, il ne put s’empêcher de lui effleurer la joue. 

Le contact de sa peau sous ses doigts était délicieux, exactement comme il se l’était imaginé. 

– Il… Il ne faut pas ! 

– Je vous raccompagne à votre voiture, murmura-t–il en respirant l’odeur fruitée qui se dégageait de la jeune femme. 

Il se retint de justesse de la prendre dans ses bras tant il mourait d’envie de l’embrasser et il calqua sa foulée sur la sienne. 

Lui qui était habitué à des femmes sophistiquées qui portaient talons aiguilles et décolletés vertigineux, il trouvait rafraîchissants le tailleur strict et les talons plats de sa comptable. 

Il rêvait de dénouer son chignon trop strict et d’enfouir son visage dans la masse de ses cheveux soyeux tout en sachant, qu’il était encore trop tôt pour dévoiler ses batteries. 

– Merci de m’avoir accompagnée et bon week-end, Chase, déclara-t–elle en s’arrêtant devant sa voiture. 

– Nous n’allons pas nous quitter aussi vite ! dit-il en brûlant de la prendre entre ses bras. 

– Si ! répondit-elle d’une voix sourde en s’installant sur son siège. 

Longtemps, il regarda les feux arrières de la voiture de Natalie s’estomper dans la nuit, puis il regagna pensivement son bureau. 

– Mais enfin, Chase, qu’est-ce qui a bien pu te retenir aussi longtemps ? protesta Alexia quand il la rejoignit. 

– Oh, une affaire à régler avec la comptable, dit-il d’un ton neutre. Tu avais quelque chose à me demander ? 

Alexia hocha la tête. 

– Tu sais à quel point je rêve de tourner avec Ray Milner, le grand metteur en scène. Si seulement je pouvais t’accompagner samedi prochain à la cérémonie des Golden Globes, j’aurais ma chance de décrocher le rôle principal dans son prochain film, dit-elle avec sa moue adorable. 

Non sans mélancolie, il repensa à Natalie qui, elle, n’attendait rien de lui, pas même qu’il la raccompagne à sa voiture à la nuit tombée ! 

Sur sa lancée, Alexia évoqua sa carrière, ses projets et sa stratégie pour qu’on parle d’elle le plus souvent possible. 

Tout en feignant de l’écouter, il ne cessait de penser à Natalie, à son charme, à la douceur de sa voix. 

Quelle serait sa réaction s’il lui demandait de sortir avec lui ? 

Pour la première fois, il envisagea sérieusement d’avoir une liaison avec une femme totalement extérieure au milieu du cinéma. 

Et Alexia ? 

Il jugea plus sage de ne pas la brusquer pour le moment car elle serait un paravent rêvé pour tenir àdistance toutes ces jeunes starlettes excitées qui rêvaient de mettre le grappin sur un acteur tel que lui. 

– Chase ! J’ai l’impression que tu n’écoutes même pas ce que je dis ! protesta Alexia. 

Il reporta son attention sur cette ravissante blonde aux yeux calculateurs. Elle ne manquait pas de charme, mais il en pinçait déjà trop pour Natalie. 

– Que penses-tu de mon idée ? insista-t–elle. 

– D’accord. Nous irons ensemble à la cérémonie des Golden Globes et ça te fera une excellente publicité. 

***

De retour dans l’appartement qu’elle partageait avec son amie Rachel, Natalie se laissa tomber d’épuisement sur le canapé. 

– Que veux-tu faire, ce soir ? lui demanda Rachel. 

– J’ai eu une semaine harassante alors pas question que je sorte ! répondit-elle. 

Rachel et elle s’étaient connues à l’université où elles partageaient la même chambre. 

Une fois leur diplôme en poche, elles avaient loué ce petit appartement à Los Angeles et Rachel, qui avait toujours manifesté un penchant pour la fête, s’efforçait de l’entraîner dans ses escapades nocturnes. 

– Qui parle de sortir ? rétorqua Rachel en rapportant de la cuisine un énorme bol de pop-corn. Je te propose une soirée cinéma. 

– Avec des esquimaux au chocolat ? demanda-t–elle en souriant. 

– Autant que tu en voudras, répondit Rachel. 

Natalie constata que Chase jouait dans presque tous les DVD qu’avait sélectionnés Rachel. Alors qu’ellelisait la notice de Nous ne serons plus, Rachel lui jeta un regard taquin. 

– Je trouvais injuste que toi seule aies le privilège d’approcher le grand Chase Booker. 

– Oh, tu sais, nous ne faisons que nous croiser à Pandora, répondit-elle, prudente. 

– Je connais beaucoup de femmes qui aimeraient être à ta place ! Au fait, as-tu vu La Plage ? ajouta Rachel en lui tendant l’un des DVD. 

En parcourant la notice figurant sur le boîtier du DVD, elle constata que Chase avait pour partenaire Alexia Brandt et que tous deux interprétaient plusieurs scènes nues. 

– Cette Alexia Brandt est venue voir Chase au bureau tout à l’heure, fit-elle remarquer, non sans une certaine fébrilité. 

Rachel, qui adorait les potins hollywoodiens et se connectait chaque jour sur des sites spécialisés pour recueillir les plus récents, la fixa avec des yeux brillant de curiosité. 

– Il ne faut pas exclure un retour de flamme entre eux. Allez, raconte-moi ! 

Natalie but une gorgée de soda pour humecter sa gorge trop sèche. 

– Eh bien, Alexia a sorti à Chase un grand numéro de charme, si tu vois ce que je veux dire. 

– Ils se sont embrassés ? 

– Disons plutôt que c’est elle qui lui a sauté au cou dans le couloir. Après, je ne sais plus car ils se sont enfermés dans le bureau de Chase. 

– Voilà du croustillant ! s’exclama Rachel. Je medemande si le bureau de Chase ne leur sert pas de garçonnière pour des ébats discrets ? 

Natalie faillit avaler de travers le pop-corn qu’elle venait de mettre à la bouche et Rachel dut lui donner de grandes tapes dans le dos. 

– Eh bien, tu te remets ? 

– Oui, ça va mieux, répondit Natalie. 

Le seul fait d’imaginer Chase enlaçant Alexia dans son bureau et, qui sait, la déshabillant à la hâte pour lui faire l’amour, la mettait mal à l’aise. Lundi matin, quand elle reprendrait le travail et qu’elle le croiserait, elle ne pourrait plus le regarder de la même façon. 

– Je suis sûre que ce film est formidable ! dit Rachel en glissant le DVD de La Plage dans le lecteur et en venant s’asseoir à côté d’elle. 

L’histoire se déroulait dans une station balnéaire, dans les années 40. Vêtue d’une robe qui moulait ses formes à la perfection, Alexia y rencontrait Chase qui portait un trench-coat et un chapeau mou. 

Elle l’invitait dans son appartement et, alors qu’il s’attablait devant un verre de whisky, elle fredonnait lascivement les premières notes de la chanson Fever. 

– Je parie que ce n’est pas elle qui chante ! murmura Natalie, jalouse. 

– Elle est sans doute doublée, répondit Rachel. Chase est-il aussi beau au naturel qu’à l’écran ? 

– Oh, oui ! 

Les yeux de Rachel se mirent à briller. 

– Si nous déjeunions ensemble lundi prochain ? Je viendrai te chercher à ton bureau et tu pourras peut-être me présenter à Chase ? 

– Je ne crois pas que ça soit une bonne idée, rétorqua Natalie. 

Avec ses hanches généreuses et sa poitrine arrogante, Rachel faisait beaucoup d’effet aux hommes et elle savait jouer du pouvoir qu’elle avait sur eux avec un art consommé. 

– Tu ne peux pas me refuser de voir de près l’homme de mes rêves ! plaida Rachel. 

– Je croyais que l’homme de tes rêves s’appelait Matt Damon ? 

– Comme il n’est plus libre, je me rabats sur Chase. 

Natalie soupira. 

– Très bien. Viens me chercher au bureau lundi prochain, à l’heure du déjeuner. 

Le visage de Chase apparut en gros plan sur l’écran et la caméra continua de zoomer sur lui. 

– Regarde ! s’écria Rachel en pointant son doigt vers l’écran où il venait d’apparaître nu. 

Bouche bée, Natalie regarda son patron se promener de long en large dans la chambre d’Alexia et ce, dans le plus simple appareil. 

Qu’un simple mortel puisse être doté d’un corps aussi parfait lui semblait tenir du miracle et lui fit venir l’eau à la bouche. 

***

Le lundi matin, au bureau, Natalie prit le temps d’observer Chase. 

Elle constata qu’il avait exactement la même démarche féline que dans le film La Plage, et que ses fesses présentaient le même rebondi flatteur que celles qu’elle avait vues – preuve qu’il ne s’était pas fait doublerpour tourner ces scènes de nudité qui l’avaient tant émoustillée. 

Elle le trouvait encore plus sexy au naturel que sur l’écran. 

Martin Morrison apparut soudain et la scruta d’un regard insistant. 

– Où en êtes-vous avec cet audit ? s’enquit le directeur financier. 

– C’est en bonne voie, s’empressa-t–elle de dire. 

– Très bien ! N’oubliez pas que je veux des résultats rapides même si vous devez effectuer plus d’heures supplémentaires. 

Elle se remit au travail et constata que certaines dépenses annexes du film avaient donné lieu à des facturations qu’elle jugea exorbitantes par rapport aux devis initiaux. 

– Bonjour Natalie ! 

Elle sursauta en entendant la voix de Chase et, pour se donner une contenance, la seule chose qu’elle trouva à faire fut d’ôter ses lunettes, mais quand elle tenta de distinguer ses traits, elle voyait tout flou. 

– Cessez donc de paniquer pour un oui ou pour un non, déclara-t–il en lui remettant ses lunettes sur le nez. 

Son beau visage viril lui apparut avec netteté et elle eut toutes les peines du monde à ne pas se laisser attendrir. 

Il la scrutait de son beau regard émeraude. 

– A vous voir ainsi envahie par la paperasse, j’en déduis que vous épluchez les comptes de notre dernière production ? 

– En effet ! M. Morrison veut des résultats rapides. 

– Au point de vous mener la vie dure et de vous faire travailler jour et nuit ? 

– Oh, je m’en accommode très bien, répondit-elle en priant pour qu’un soudain lapsus ne révèle pas ses pensées secrètes. 

En fait de chiffres et d’audit, elle était en train de se repasser en boucle les scènes dénudées du film La Plage dans lesquelles il apparaissait nu. 

Il était si beau, si viril, quand il déambulait en tenue d’Adam sur cette plage, le long du Pacifique ! 

– J’aime quand vous souriez ainsi, déclara-t–il. 

Affolée à l’idée qu’il puisse deviner ses pensées secrètes, elle rougit jusqu’à la racine des cheveux. 

– Que… Que voulez-vous dire ? 

– Quand vous plissez votre petit nez en faisant cette moue adorable, personne ne pourrait vous résister, ajouta-t–il en la dévorant des yeux. 

– Oh, Chase, je vous en prie ! 

– Vous savez quoi ? Je vous invite à déjeuner ! 

Elle s’empressa de cacher sous son bureau ses mains qui tremblaient. 

– Eh bien… 

Elle n’eut pas le temps d’en dire plus car Rachel déboula à cet instant dans son bureau comme une tornade et s’arrêta, interdite, en reconnaissant Chase. 

– Oh, bonjour ! 

– Bonjour, lui répondit Chase avec naturel. 

– Je m’appelle Rachel McAllister et je suis l’amie et la colocataire de Natalie. 

– Chase Booker, enchanté ! 

– Nous avons passé une bonne partie du week-end avec vous, monsieur Booker ! déclara Rachel avec un petit sourire. 

– Comment cela ? 

– Natalie et moi avons visionné tous vos films y compris Les Promesses de l’Aube qui vient de sortir en DVD. 

Au comble de l’embarras, Natalie se leva si brusquement que sa chaise grinça. 

Chase n’avait pas à savoir qu’elle et sa colocataire avaient consacré un week-end entier à regarder ses scènes les plus chaudes. 

– Si tu veux être à l’heure à ton travail, dépêchons-nous, dit-elle d’un ton brusque en prenant Rachel par le bras. 

– Nous ne sommes pas à une minute près ! protesta Rachel. 

Il se tourna vers Natalie. 

– Je serais curieux de savoir lequel de mes films vous avez préféré ? lui demanda-t–il avec un petit sourire. 

Elle ne pouvait quand même pas lui avouer qu’elle avait adoré le voir jouer nu ! 

– Les Promesses de l’Aube, se décida-t–elle enfin à répondre. 

A la façon dont il la dévisagea, elle comprit qu’il n’était pas dupe. 

– Croyez-moi, c’est La Plage qu’elle préfère comme toutes les femmes qui ont eu la chance de voir ce film ! rectifia Rachel en enveloppant Chase d’un regard brûlant. 

De plus en plus gênée, Natalie tenta d’entraîner Rachel vers la sortie. 

– Lâche-moi ! protesta sa colocataire. 

Alors que Natalie cherchait un moyen de se tirer de ce mauvais pas, Chase la dévisagea longuement. 

– Je pensais que de tous mes films, votre préféré aurait été Si Seulement. 

Elle fut étonnée d’une telle perspicacité, à croire qu’il lisait dans ses pensées. Il s’agissait en effet du film qu’elle préférait à tous les autres parce qu’il racontait une vraie, belle et pure histoire d’amour. 

Le film s’achevait sur un long baiser entre lui et sa partenaire Shannon Matthews, au terme d’une intrigue riche en rebondissements et émotions diverses. 

Depuis qu’elle avait acheté le DVD, elle avait visionné cette séquence finale un nombre incalculable de fois, et toujours avec la même émotion. 

– Eh bien ? insista-t–il malicieusement. N’ai-je pas raison de penser que c’est celui-là que vous préférez ? 

Trop pudique pour se dévoiler devant Rachel, elle s’en sortit avec une pirouette. 

– Je crois que j’aurais beaucoup de mal à choisir entre vos films car je les aime tous ! répondit-elle avec une pointe d’ironie. 

– Vous m’en voyez flatté ! répondit-il sur le même ton. 

Pendant leur échange, Rachel n’avait cessé de faire les yeux doux à l’acteur, au grand agacement de Natalie. 

– C’est vrai que Natalie adore La Plage, mais elle ne peut pas vivre plus de deux jours sans voir et revoir Si Seulement, dit-elle à l’intention de Chase. Certains week-ends, le DVD passe en boucle du matin au soir, tant elle vous trouve formidable dans le rôle de Tom. 

Rachel darda un regard accusateur sur Natalie. 

– Pourquoi n’avoues-tu pas à Chase que tu es fascinée par la dernière scène du film quand le personnage de Tom, que joue Chase, trouve les mots qui persuadent enfin la femme qu’il n’a cessé d’aimer de rester avec lui ? 

Il s’éclaircit la voix et regarda Natalie. 

– Je n’ai pas le courage de te perdre…, commença-t–il d’une voix rauque. 

– Il y a une suite ! fit observer Rachel. 

– … Je donnerais tout ce que je possède pour un dernier moment entre tes bras, pour une dernière nuit à tes côtés, car je te veux tout entière et je veux aussi me livrer à toi corps et âme ! récita Chase sans la quitter des yeux. 

Elle fut si troublée qu’elle resta bouche bée. 

– Eh bien ! s’exclama Rachel en dévorant Chase du regard. 

Rajustant une fois de plus ses lunettes, elle poussa Rachel vers la sortie. 

– Viens, il est temps de partir. 

– Attends ! protesta Rachel. 

– Chase a beaucoup de travail, déclara-t–elle d’un ton sans réplique. 

– Très bien, admit Rachel à regret. Dans ce cas, au revoir, Chase, et soyez assuré que j’ai été heureuse de vous rencontrer, dit-elle en battant des cils. 
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Natalie emmena Rachel dans un petit restaurant proche des productions Pandora où elles purent dénicher une table isolée. 

– Tu n’es pas fâchée ? s’inquiéta Rachel. 

– Non, mais tu aurais quand même pu être un peu plus discrète. 

– En tout cas, c’est clair que tu as tapé dans l’œil de ton patron ! Tu te rends compte qu’il a dit qu’il donnerait tout ce qu’il possède pour te prendre entre ses bras. J’aimerais bien être à ta place… 

Natalie eut du mal à cacher sa gêne. 

– Il s’est amusé à me répéter sa tirade du film, voilà tout. 

Mais dans le fond, elle n’en était pas si sûre. 

Chase pensait-t–il vraiment à elle autrement que comme à une simple employée ? 

– Tu sais, je n’en reviens toujours pas d’avoir vu Chase en chair et en os, déclara Rachel, les yeux brillants. Et je l’ai trouvé aussi beau au naturel qu’à l’écran. 

– C’est bien vrai, répondit-elle encore sous le coup de l’émotion. 

Chase essayait-il de la séduire ? Et si oui, pourquoi jetait-il son dévolu sur elle alors qu’il ne manquaitpas d’admiratrices autrement plus sexy qu’une petite binoclarde dans son genre ? 

– Tu sais que j’en ai encore des frissons ! s’exclama Rachel. 

– Pardon ? 

– Je parle de Chase ! Il est formidable, non ? 

Perdue dans ses pensées, elle hocha machinalement la tête. 

Comment un acteur, capable de vivre à l’écran des histoires aussi incroyablement romantiques que celles de Si Seulement, aurait-il pu la trouver attirante ? 

Rachel piqua une tomate cerise du bout de sa fourchette et darda sur Natalie l’éclat pétillant de ses ravissants yeux bleus. 

– En surfant sur internet, j’ai appris que Chase et Alexia étaient sortis ensemble vendredi dernier, dans cette nouvelle boîte de nuit… 

– Une boîte de nuit ? demanda Natalie, soudain inquiète. 

– Oui, celle qui s’est ouverte sur le front de mer. Et ce n’est pas tout ! Ils ont déjeuné samedi au restaurant Spago et ont assisté, en soirée, à la cérémonie des Golden Globes. 

– Cela ne prouve pas qu’ils ont renoué ! 

– Je pense que si leurs agents respectifs ont laissé filtrer ces informations, c’est qu’il y a anguille sous roche, déclara Rachel. Tu ne crois pas ? 

Natalie serra nerveusement ses doigts sous la table en se traitant d’idiote. Dire qu’elle avait cru durant un instant qu’un Chase Booker pouvait s’intéresser à elle ! 

– Natalie ? 

– Euh… oui ? 

– Tu n’as pas touché à ta salade et tu n’as pas non plus répondu à ma question concernant Chase et Alexia. 

– Je ne sais vraiment pas quoi dire ! 

Les yeux bleus de Rachel étincelèrent. 

– Je mettrais ma main au feu qu’ils feront un autre film ensemble, qu’ils se marieront, auront un enfant, et finalement qu’ils divorceront. 

– Tu crois ? demanda Natalie, mal à l’aise. 

– Oui, mais ils attendront un mois ou deux avant d’officialiser leur relation ou d’annoncer leur prochain mariage. 

Natalie s’efforça de cacher son dépit. 

Elle aurait dû se douter qu’une fille comme elle n’intéresserait en aucune façon un Chase Booker ! 

Pourtant, tout à l’heure, quand il la regardait en déclamant sa tirade romantique, elle avait bien cru lire du désir dans ses prunelles émeraude… 

– Tu ne manges pas ? interrogea Rachel. 

– Si ! répondit-elle en piquant une feuille de laitue au bout de sa fourchette en se jurant de ne plus se laisser abuser par des chimères. 

***

Après le déjeuner, Natalie se replongea dans les comptes du film Les Promesses de l’Aube et, à l’heure où les autres employés rentraient chez eux, elle continuait encore d’aligner des chiffres et d’effectuer des opérations. 

Elle tomba sur une facture mentionnant une somme qu’elle trouva exorbitante pour une prestation payée à un simple figurant. 

La signature qui avalisait le paiement lui parutfamilière et elle ressortit le classeur consacré aux dépenses annexes. 

En consultant d’autres factures de prestations payées à des figurants, elle remarqua des similitudes entre plusieurs signatures. 

– Il faut que je tire ça au clair ! dit-elle à voix haute en rassemblant ses documents. 

Ce fut à ce moment précis que Martin Morrison fit son apparition. 

– Tout va bien ? demanda-t–il en jetant un regard perçant à la comptable. 

– Oui, très bien ! s’empressa-t–elle de répondre. 

– Vous êtes sûre ? 

– Absolument ! dit-elle en humectant ses lèvres et en s’obligeant à sourire. 

Morrison glissa son journal sous son bras et parut se détendre. 

– Quand comptez-vous boucler cet audit ? 

Elle s’efforça de rester naturelle pour ne pas éveiller la méfiance de son supérieur. 

– J’en aurai bientôt fini, l’assura-t–elle. 

– Très bien. Et… vous n’avez rien remarqué d’anormal ? 

– Mais non, monsieur Morrison, répondit-elle en priant pour qu’il ne perçoive pas sa tension. 

Mais il parut plutôt soulagé. 

– L’important est que tout soit fini lundi car Chase et Robert veulent faire le point au plus vite sur les dépassements de budget de ce film. Bon, eh bien, je vous souhaite une bonne nuit, conclut-il en s’éloignant dans le couloir. 

Une fois seule, elle poussa un soupir de soulagement. 

Elle l’avait échappé belle ! 

Elle s’obligea à effectuer une nouvelle vérification des factures litigieuses, mais le doute n’était plus permis : les signatures de ces prétendus figurants engagés par la production présentaient des ressemblances troublantes avec celle de Morrison. De plus, ces fameuses factures avaient été réglées en liquide et non par chèques. Elle chercha à savoir si ce mode de règlement était courant ou non chez Pandora. 

S’il s’agissait de règlements en liquide, ces sommes étaient-elles rapportées dans la comptabilité générale de production du film et, dans ce cas, qui était responsable de la trésorerie ? 

Jetant un coup d’œil dans le couloir, elle aperçut un rai de lumière qui filtrait sous la porte du bureau de Chase et décida d’aller le mettre sans tarder au courant de ce qu’elle venait de découvrir. 

Si elle devait s’ouvrir de ses doutes à quelqu’un, c’était à lui et à personne d’autre ! 

Quand elle arriva devant son bureau, elle entendit filtrer les bribes d’une conversation téléphonique à travers la porte close. 

– Je ne pense pas que ça soit une bonne idée, Alexia, disait-il avec une jovialité forcée. Oui, je sais combien c’est important pour toi, mais tu pourrais demander à Robert de… Mais non, voyons, je voudrais simplement t’aider et… Bon, bon ! Nous en reparlerons demain ! 

En l’entendant raccrocher, elle jugea plus prudent de repartir. 

Alors qu’elle s’éloignait dans le couloir, elle entendit s’ouvrir la porte du bureau de Chase. 

– Alors, on jouait les espionnes ? demanda ce dernier. 

Rougissante et plus gênée que jamais, elle n’eut pas d’autre recours que de fermer les yeux. 

Quand elle les ouvrit, il se tenait, goguenard, devant elle. 

– Eh bien ? Je vous ai posé une question ? 

– Je n’avais pas du tout l’intention de vous espionner, Chase. En vous entendant parler au téléphone, j’ai remis à plus tard la conversation que je souhaitais avoir avec vous. 

– Venez avec moi, dit-il la guidant vers son bureau. 

Il s’effaça pour la laisser entrer dans la pièce au sol dallé de marbre et aux murs beiges ornés d’affiches de films. 

– Prenez place, dit-il en lui désignant un siège confortable et en allant s’asseoir derrière son bureau. Alors, qu’aviez-vous à me dire de si important ? 

Elle s’éclaircit la gorge. 

– Je voudrais savoir si les figurants et les intérimaires participant à un tournage sont habituellement payés en espèces et, si c’est le cas, d’où provient cet argent ? 

Il fronça les sourcils. 

– Les figurants et intérimaires sont toujours payés par chèques. 

– Eh bien, j’ai trouvé des factures de figurants aux montants non négligeables payés en espèces. 

– Avez-vous apporté ces factures ? demanda Chase, soucieux. 

– Non, elles sont sur mon bureau, répondit Natalie en croisant les jambes. Et il y a autre chose ! 

– Quoi donc ? 

– Les signatures de certains figurants ressemblent étrangement à la signature de M. Morrison. 

Il se leva tout en fourrageant d’une main sa tignasse blonde. 

– Allez chercher ces factures et rejoignez-moi dans la salle de conférences. Nous tenterons d’y voir plus clair dans cette affaire. 

– Mais il est tard et je dois rentrer ! protesta-t–elle. 

– Auriez-vous par hasard un petit ami jaloux ? s’enquit-il en la caressant du regard. 

Elle se sentit fondre sous l’insistance de son regard. 

– Oh, non ! Je vis seule avec Rachel ! s’empressa-t–elle de répondre en rougissant jusqu’à la racine des cheveux. 

– Je vous crois, dit-il en hochant la tête. Dans ce cas, rien ne s’oppose plus à ce que nous passions au crible ces factures suspectes. 
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Bien que troublée à l’idée de passer une partie de la nuit avec Chase dans ces locaux déserts, Natalie n’en alla pas moins chercher les factures qu’il lui réclamait. En chemin, elle se fit la promesse solennelle de tout faire pour ne pas succomber au charme de cet homme qui avait le chic pour lui faire perdre tous ses moyens. 

Elle tenta de se rassurer en se disant que si elle se comportait avec lui en parfaite petite comptable efficace, tout se passerait bien. Elle déposa les factures sur l’une des tables de la salle de conférences et attendit. 

Chase ne tarda pas à la rejoindre et il s’assit à côté d’elle. 

– J’ai commandé un dîner chinois au traiteur du quartier mais en attendant qu’il nous livre, montrez-moi ces fameuses factures. 

Troublée par sa chaleur virile et par son parfum, elle s’efforça de mettre le plus de distance possible entre eux. 

– Comme je vous l’ai déjà dit, les signatures de certains figurants se ressemblent étrangement et les contreseings du directeur financier ou, parfois, de votre associé Robert Addler, présentent elles aussi une certaine ressemblance. 

Il examina les factures concernées et hocha la tête, l’air accablé. 

– J’ai bien peur que vous ayez raison ! 

Lui-même s’était fait la réflexion que, depuis quelque temps, Morrison avait un comportement étrange. Il avait remarqué que Morrison changeait d’expression ou détournait les yeux chaque fois qu’il était question des comptes de production. Jusqu’alors, il n’y avait pas attaché la moindre importance et avait attribué cette façon de faire à la personnalité renfermée de l’homme. 

Mais aujourd’hui, il voyait se confirmer ses pires soupçons. Il allait jusqu’à s’interroger sur le fait que Morrison ait confié cet audit à une comptable nouvellement recrutée. Morrison aurait-il choisi Natalie à dessein parce qu’elle était timide et inexpérimentée et qu’il estimait pouvoir la manipuler facilement ? C’était vraisemblable ! 

En la chargeant de cet audit, il avait dû espérer qu’elle ne s’apercevrait pas des fraudes qui émaillaient les comptes de la dernière production de Pandora. 

Révolté par l’ampleur de ce qu’il découvrait concernant un homme en qui il avait placé toute sa confiance, il ne put s’empêcher de serrer les poings. 

La sonnette de l’entrée retentit et Chase se leva. 

– C’est sûrement le livreur. Je reviens tout de suite. 

Une fois seule, Natalie repensa au baiser torride que Chase échangeait avec sa partenaire à la fin de Si Seulement et qui la faisait fondre chaque fois qu’elle visionnait ce film. 

Etait-ce de sa faute si cet homme lui plaisait tant ? Si, au fond d’elle-même, elle rêvait d’avoir une relation avec lui ? 

Il ne tarda pas à revenir, chargé de leur dîner. 

– Comme je ne connais pas vos goûts, j’ai pris destravers de porcs et du bœuf aux brocolis, ainsi vous aurez le choix, expliqua-t–il. 

– C’est parfait ! approuva-t–elle. 

Alors qu’ils mangeaient côte à côte, elle sentit la jambe de Chase frôler sa hanche et elle ne put s’empêcher de sursauter. 

– Je vous fais donc si peur ? s’étonna-t–il. 

– Non, bien sûr…, bafouilla-t–elle. 

Un jour, peut-être la prendrait-il dans ses bras ! 

Les joues rouges de désir, elle avala une bouchée de bœuf aux brocolis en espérant que Chase ne remarquerait pas qu’elle était troublée. 

***

Après le dîner, Natalie se leva pour débarrasser la table et Chase observa sa démarche chaloupée. 

Si la coupe de son chemisier était trop stricte pour mettre en valeur les courbes suggestives de ses seins, sa jupe l’avantageait et il ne se priva pas d’admirer sa chute de reins. 

Il se refusait à brusquer les choses et se répéta qu’il lui faudrait de la patience et du doigté pour apprivoiser cette jeune femme aussi timide qu’imprévisible qui, avec son menton volontaire et son petit nez mutin, incarnait pour lui une fraîcheur nouvelle. 

Pourtant, s’il se faisait fort de la conquérir, il se demandait combien de temps durerait leur relation. 

Le jour où la presse publierait le récit de ses frasques supposées avec une starlette en vogue ou un mannequin filiforme, Natalie le prendrait sûrement très mal et ne tarderait sans doute pas à le quitter ! 

Il aurait beau l’assurer qu’il s’agissait de divagations de paparazzi en mal de sensationnel, elle ne le croirait pas. 

– Vous avez une façon assez gênante de me regarder ainsi, dit-elle, toute rougissante. 

– Est-ce ma faute si vous êtes aussi bien faite et aussi charmante ? 

– Chase ! protesta-t–elle. 

– Vous savez que je vous trouve très sympathique ? 

– Mais moi aussi ! répondit-elle sans pouvoir s’empêcher de rougir. 

– J’espère que vous accepterez de déjeuner avec moi très bientôt, dans un cadre plus agréable que celui-ci… 

– Eh bien… 

– J’aimerais mieux vous connaître, ajouta-t–il avec son plus charmant sourire. 

Il fut heureux de la voir sourire à son tour. 

– Très bien, Chase, j’accepte votre invitation. 

– Bravo ! Et maintenant revenons à nos factures. 

– Tout de suite ! répondit-elle, visiblement soulagée de changer de sujet. 

Avec ses réactions émotives, Natalie lui faisait penser à ces oiseaux que le moindre bruit effarouche. 

Elle lui avait dit ne pas avoir de petit ami mais était-il obligé de la croire ? 

***

– Allons, au travail ! déclara Chase. 

Tout en contrôlant les factures, il huma le délicat parfum de Natalie et se convainquit davantage que cette jeune provinciale timide le changerait avantageusement des blondes au charme fatal, qu’il avait l’habitude de fréquenter. 

Après avoir passé au crible la moitié de sa pile, il fit une pause et la regarda. 

Même avec ses lunettes, elle ne manquait jamais de charme ! 

Quand ils eurent épluché une première pile de factures, il laissa libre cours à sa colère. 

– Ces signatures ont bel et bien été imitées ! s’exclama-t–il. 

C’était bien la même écriture mais le faussaire avait eu l’intelligence d’introduire des variantes dans sa façon d’écrire, ce qui rendait la fraude plus difficile à détecter. 

Si ces factures lui avaient été présentées en ordre dispersé et non l’une après l’autre, il n’aurait sans doute rien remarqué de suspect. 

– Eh bien, on peut dire que vous avez soulevé un sacré lièvre ! dit-il à Natalie. 

– Et encore, nous n’avons pas terminé, soupira-t–elle en lui remettant une nouvelle liasse de factures à vérifier et en continuant à éplucher les siennes. 

Pour la première fois, elle se sentait importante et elle reprit sa chasse aux fausses factures avec un zèle décuplé. 

– Ce Morrison est un escroc ! reprit-il. 

Le directeur financier avait imité les signatures des techniciens et des figurants pour contrefaire des factures qu’il signait, afin de justifier les retraits en espèces sur différents comptes de la société Pandora ! 

Il lui avait pourtant été chaudement recommandé par un cabinet de recrutement et il l’avait engagé en toute confiance, sans imaginer un seul instant que ce petit homme frêle aurait l’audace de se remplir les poches en puisant dans la caisse. 

Non seulement son directeur financier volait la société Pandora, mais il avait poussé le vice jusqu’à contrefairela signature de Robert Addler, l’associé de Chase qui contresignait une partie des factures ! 

Si le film Les Promesses de l’Aube qui aurait dû rapporter de gros bénéfices, avait été un fiasco financier, c’était parce que Morrison avait détourné des sommes considérables à son profit ! 

Lors de la préparation technique du film Les Promesses de l’Aube, Robert et lui avaient discuté de l’opportunité d’utiliser, dans certaines scènes, des effets spéciaux pour créer l’illusion d’une foule. 

Découragés par le coût de l’opération, ils s’étaient rabattus sur de la figuration traditionnelle, donnant ainsi, sans le savoir, à Martin Morrison la possibilité de contrefaire des centaines de factures en signant à la place des acteurs et en imitant la signature de Robert. 

– Il faut établir au plus vite le total des sommes qu’il a détournées, déclara-t–il. 

– Je m’en charge ! répondit-elle en branchant sa calculatrice. 

Tout en dictant à Natalie le montant de chaque facture suspecte, il remarqua combien elle paraissait plus détendue qu’auparavant et il se réjouit de la sentir en confiance avec lui. 

La pile des factures litigieuses diminuait à vue d’œil et, après une heure de travail, il poussa un soupir. 

– Voilà, c’est fini, déclara-t–il. 

Elle lança l’impression du résultat final. 

– Quel est le montant des pertes ? demanda-t–il avec une anxiété non dissimulée. 

– Cinq cent mille dollars environ. 

– Eh bien ça alors… 

Il comprenait mieux à présent pourquoi les entrées du film n’avaient pas suffi à couvrir le coût de production ! 

Cependant, avant d’accuser officiellement Morrison d’escroquerie, il voulait être sûr de son fait. 

– Je suggère que nous en restions là pour ce soir, dit-il en frottant ses yeux fatigués. Demain, nous nous livrerons à de nouvelles vérifications. 

– Très bien, dit-elle en se levant et en commençant à rassembler les factures. 

Soudain, il posa sa main sur la sienne. 

– Natalie ? 

– Oui… 

– Je pense à vous depuis notre première rencontre, je ne peux pas m’en empêcher, dit-il d’une traite. 

Elle dégagea doucement sa main. 

– Moi aussi, Chase, je pense à vous, mais ne précipitons pas les choses ! 
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Tout en longeant le couloir, Natalie repensa au mélange de désir et de peur qu’elle avait ressenti quand Chase avait posé sa main sur la sienne. 

Cet homme beau comme un dieu la fascinait et elle n’oublierait pas de sitôt le contact brûlant de leurs deux épidermes. 

Peut-être était-ce la fatigue consécutive à ces longues heures passées à examiner les factures, mais pour la première fois peut-être depuis qu’elle connaissait Chase, elle envisagea de faire l’amour avec lui. 

Alors qu’elle se penchait pour déposer ses dossiers sur son bureau, ses lunettes glissèrent et sa vision se brouilla. 

Chase, qui la suivait de près, arriva à point nommé pour la tirer d’embarras. 

– Vous permettez ? dit-il en lui rajustant ses lunettes. 

Elle eut l’impression qu’il laissait à dessein ses doigts s’attarder sur sa joue. 

– Merci, dit-elle, plus troublée que jamais. 

Là où les doigts de Chase avaient été en contact avec sa peau, elle ressentait comme une brûlure de désir. 

Et que ferait-elle s’il la serrait dans ses bras ? 

Un peu affolée par la tournure que prenaient lesévénements, elle se tint exprès à distance de cet homme si terriblement séduisant. 

– Natalie…, murmura-t–il. 

Elle fit un pas en arrière mais une pile de dossiers posés à même le sol l’empêcha de battre davantage en retraite. 

Peut-être se faisait-elle des idées sur les intentions de Chase à son égard ? Peut-être était-elle folle d’imaginer qu’il puisse la trouver désirable ? 

Depuis qu’elle avait vu ses premiers films, elle était littéralement obsédée par sa façon de regarder les femmes et plus d’une fois, elle avait rêvé qu’elle prenait la place d’Elisabeth, l’héroïne de Si Seulement, et que c’était elle que Chase embrassait à la fin de la scène. 

– Natalie, je n’arrête pas de penser à vous ! dit-il en faisant un pas vers elle. 

– Non, Chase…, murmura-t–elle, persuadée qu’un séducteur comme lui aurait des attentes qu’elle ne pourrait jamais satisfaire. 

Pourtant, comment résister au magnétisme de son regard émeraude ? 

Alors qu’elle aurait dû prendre ses jambes à son cou, elle le laissa faire un nouveau pas vers elle. 

– J’attendais ce moment depuis longtemps déjà, dit-il sans la quitter des yeux. 

Le cœur battant, elle se passa la langue sur ses lèvres devenues sèches. 

Peut-être, si elle se laissait embrasser une fois, une seule, aurait-elle ensuite le courage de le fuir et de rentrer chez elle ? 

– Si tu savais combien j’ai envie de toi ! dit-il encomblant soudain le peu d’espace qui les séparait et en la prenant entre ses bras puissants. 

– Oh, Chase…, murmura-t–elle en l’agrippant par sa chemise et en l’attirant contre elle. 

Il pressa sa bouche contre la sienne et tous deux échangèrent un long baiser. 

Entraînée par un tourbillon de sensualité, elle s’abandonna à son étreinte avec une fougue dont elle ne se serait pas crue capable. 

Tandis qu’il dévorait sa bouche de baisers, elle s’émerveillait qu’une petite provinciale timide comme elle ait le privilège d’embrasser le grand Chase Booker. 

Loin de l’attitude arrogante qu’on prête à certaines célébrités, Chase s’était toujours conduit avec elle en homme galant quand il la raccompagnait à sa voiture, le soir. 

Elle ne put s’empêcher de sourire car, même quand elle s’affublait comme aujourd’hui de ses affreuses lunettes, il savait si bien la regarder qu’il lui donnait l’illusion d’être la plus belle des femmes. 

Bien sûr, elle ne devait pas oublier qu’elle n’était qu’une petite employée au service d’un acteur multimillionnaire. 

Quand il délaissa ses lèvres pour l’embrasser sur la joue puis au creux de l’épaule, elle se cambra sous l’effet du plaisir qu’elle sentait se diffuser en elle. 

S’écartant à regret de lui, elle posa son front brûlant contre le sien et tenta de reprendre son souffle. 

– Il vaut mieux que… 

– Chut ! dit-il en lui caressant les cheveux. 

Ce fut à ce moment précis qu’elle eut l’envie de fairel’amour avec lui. Elle plaqua ses hanches contre son membre qu’elle devinait tendu. 

– Viens ! dit-elle d’une voix haletante. 

Il la dévisagea durant quelques secondes. 

– Non, Natalie, mieux vaut en rester là. Venez, je vais vous raccompagner à votre voiture. 

Ce fut comme si elle venait de recevoir un seau d’eau glacée en plein visage et les larmes lui montèrent aux yeux. 

Peut-être n’aurait-elle pas dû se montrer aussi familière ? Pourtant, n’était-ce pas Chase qui avait essayé de la séduire en lui frôlant la jambe, tout à l’heure, puis en posant sa main sur la sienne ? 

Humiliée, elle essuya ses larmes d’un geste rageur. 

A quel jeu sadique jouait-il donc ? 

Peut-être se servait-il d’elle comme d’un cobaye pour préparer son prochain rôle à l’écran ? 

Alors qu’elle s’esquivait pour aller chercher le restant des dossiers dans la salle de conférences, il la rattrapa dans le couloir. 

– N’en faites pas une affaire personnelle et laissez-moi vous aider ! dit-il d’une voix douce. 

Les yeux embués de larmes, elle se garda bien de lui répondre et elle accéléra l’allure. 

Alors qu’elle repartait vers son bureau, chargée d’une pile de classeurs, il lui toucha l’épaule et elle ne put s’empêcher de frissonner. 

– Je suis désolé ! dit-il de sa belle voix sensuelle. 

– Laissez-moi tranquille ! protesta-t–elle en se dégageant avec brusquerie. 

Il la suivit dans le couloir. 

– Je ne voudrais pas qu’il y ait de méprise entre nous, Natalie. 

– Il n’y en aura plus. A présent, laissez-moi ! 

Les joues ruisselant de larmes, elle se promit de ne plus succomber, à l’avenir, au charme de cet homme sulfureux. 

Alors qu’elle posait les classeurs sur son bureau, il tenta de l’enlacer par-derrière. 

– Natalie ! murmura-t–il. 

Elle le repoussa et prit son sac à main. 

– Je rentre chez moi, dit-elle d’une voix raffermie, et je vous conseille de ne pas me suivre. 

La vue brouillée par les larmes, elle se hâta à travers le parking désert et poussa un soupir de soulagement une fois dans sa voiture. 

Comment avait-elle pu croire un instant que Chase pouvait s’intéresser à une fille comme elle ? Plus elle y réfléchissait, et plus elle devait admettre s’être conduite comme la dernière des idiotes. 

***

Le lendemain matin, Chase arriva en retard au bureau. 

Il avait mal dormi et était d’une humeur massacrante. 

– Bonjour, monsieur Booker ! claironna la réceptionniste en le voyant passer. 

– ’Jour ! répondit-il avec une mauvaise humeur qui contrastait avec sa cordialité habituelle. 

Dans l’état de nervosité où il se trouvait, jouer la comédie et prétendre que tout allait bien était au-dessus de ses forces. 

Ce matin, au téléphone, il avait mis son associé Robert au courant de l’affaire des fausses factures. 

Tant que Martin Morrison bénéficiait de laprésomption d’innocence, les deux associés avaient décidé de ne pas éveiller la méfiance de leur directeur financier avant d’avoir rassemblé les preuves de sa culpabilité. 

Mais ce désastre financier n’était pas son seul sujet de préoccupation ! Depuis sa première rencontre avec Natalie, dans le hall de la société Pandora, il se sentait attiré par cette jeune femme atypique, si différente de toutes celles qu’il avait pu connaître. 

S’il l’avait repoussée à la dernière seconde, la veille, c’était pour la préserver et non pas pour l’humilier et il se remémorait avec émotion les moindres instants de leur fougueuse étreinte. 

Qui aurait cru que Natalie puisse cacher un tempérament aussi volcanique ? 

La gorge serrée, il constata en passant devant son bureau qu’elle ne s’y trouvait pas. 

Avait-elle été blessée par son attitude au point de ne pas vouloir venir travailler aujourd’hui ? 

Ce fut alors qu’il surprit une conversation provenant du bureau de Morrison. 

– N’oubliez pas qu’il faut terminer cet audit le plus tôt possible, Natalie ! Je le veux sur mon bureau lundi matin sans faute ! disait Morrison de sa voix aigre. 

– Vous l’aurez, entendit-il Natalie répondre avec conviction. 

Il poursuivit sa route. 

Tout du moins, elle ne lui avait pas fait faux bond comme il avait pu le craindre un instant. 

Il avait besoin de ses compétences pour confondre Morrison. Après la façon dont il avait repoussé ses avances, il s’était attendu à ce qu’elle lui remette sa démission. Si l’avenir de sa société lui tenait à cœur, lessentiments naissants qu’il éprouvait pour elle comptaient bien plus encore. 

En entrant dans son bureau, la première chose qu’il vit fut l’enveloppe blanche à son nom posée en évidence sur son sous-main. 
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En proie à une fureur indescriptible, Chase partit à la recherche de Natalie. 

Il la trouva plongée en plein travail devant son ordinateur. 

– Allez-vous m’expliquer ce que ça signifie ? demanda-t–il en brandissant la lettre de démission qu’elle lui avait adressée. 

– C’est pourtant clair ! dit-elle sans oser lever les yeux sur lui. 

Jamais elle n’aurait cru que sa lettre le mettrait dans une telle colère ! Elle avait même pensé qu’il serait soulagé de la voir quitter la société. 

– Quelle drôle d’idée vous avez eue ! dit-il d’un ton radouci. 

En relevant la tête, elle fut frappée par l’expression lasse de son visage, lui d’ordinaire si dynamique. 

– Après ce qu’il s’est passé hier soir, j’ai jugé qu’il valait mieux que je parte, dit-elle. 

Il jeta un coup d’œil à sa montre. 

– Ecoutez, je n’ai pas le temps de discuter de ça maintenant. Accepteriez-vous de déjeuner avec moi afin que je puisse m’expliquer ? 

– Quand ? 

– Tout à l’heure ! 

– J’accepte, dit-elle, la gorge sèche. 

***

Une fois seule, Natalie fut soulagée de constater que personne n’avait été témoin de sa conversation avec Chase. 

Quel homme étrange ! 

Elle s’était attendue à tout de sa part sauf à cet accès de colère ! Même les malversations supposées de Morrison n’avaient pas eu le pouvoir de le faire réagir avec cette virulence. 

Au moins bénéficiait-elle d’un sursis jusqu’à l’heure du déjeuner, ce qui lui permettrait d’affiner ses arguments en faveur de sa démission. 

Un peu avant midi, elle glissa dans son sac à main la lettre qu’elle était décidée à lui faire accepter de gré ou de force, au cours de leur déjeuner. 

Il devrait se faire à l’idée de son départ car, après la façon dont il l’avait humiliée la veille, elle n’avait plus le courage ni l’envie de travailler pour lui. 

Pourquoi ce diable d’homme avait-il eu cette curieuse réaction alors qu’elle était prête à lui céder ? 

Elle se revit étroitement serrée contre lui, l’agrippant par sa chemise, lui offrant ses lèvres, fermant les yeux pour mieux savourer la caresse suave de sa langue tandis qu’il s’enflammait virilement à son contact. 

Parviendrait-elle jamais à oublier cet homme qui savait si bien la faire vibrer de désir ? 

La gorge nouée, elle s’obligea à piocher dans une nouvelle pile de factures, mais ses pensées la ramenaient inexorablement vers Chase et à leur baiser passionné de la veille. 

Morrison sortit de son bureau et lui lança un regard torve. 

– Ce n’est pas le moment de rêvasser, mademoiselle Collins ! L’audit doit être terminé pour lundi sans faute ! 

– Oui, soyez rassuré ! répondit-elle d’un air embarrassé. 

En fait d’audit, elle se demandait comment Morrison réagirait quand Chase et Robert Addler le sommeraient de s’expliquer sur le demi-million de dollars qu’il semblait avoir détourné à son profit. 

Reconnaîtrait-il ses torts ou, au contraire, ferait-il tout pour faire porter la faute sur d’autres ? 

Le bureau de Morrison étant situé derrière le sien, elle ne pouvait s’empêcher de sursauter chaque fois qu’elle entendait sa porte s’ouvrir ou se fermer. 

Alors qu’elle classait ses dossiers dans l’attente de partir déjeuner avec Chase, son téléphone sonna. 

– Natalie Collins, bonjour ! 

– Jared Anderson, journaliste à Tout sur Eux, le magazine des stars. Je sais que vous travaillez depuis peu de temps pour Pandora. 

– Comment êtes-vous au courant ? demanda-t–elle avec méfiance. 

– J’ai mes informateurs. Je voudrais vous voir en privé. 

– En quel honneur, monsieur Anderson ? 

– Nous pourrions échanger nos informations sur Chase Booker, expliqua le journaliste d’une voix mielleuse. 

En apercevant la haute silhouette de Chase, elle décida d’abréger la conversation. 

– Désolée, monsieur Anderson, mais je n’ai rien à vous dire ! 

Elle plaqua la paume de sa main sur le combiné et se tourna vers Chase qui s’était approché. 

– Je suis à vous tout de suite ! lui chuchota-t–elle. 

– Excusez-moi ! dit-il en s’éloignant discrètement. 

Elle retira sa main du combiné. 

– J’ai à faire et je ne peux pas vous parler plus longtemps, monsieur Anderson. 

– Si vous me fournissez des informations utiles sur Chase Booker, je saurai me montrer reconnaissant, insista le journaliste. 

– N’y comptez pas ! répondit-elle en rougissant. 

– Prenez quand même le temps d’y réfléchir, s’obstina le journaliste. 

Elle coula un regard en direction de Chase qui l’attendait près du couloir. 

– Je ne peux rien pour vous, conclut-elle d’une voix plus ferme. 

– Notez quand même mon numéro de téléphone, plaida Jared Anderson, au cas où vous changeriez d’avis un jour. 

– Certainement pas ! dit-elle avant de raccrocher. 

Après avoir pris son sac, elle alla rejoindre Chase. 

– Je suis prête ! 

– Allons-y, répondit-il avec un soupçon d’impatience. 

***

Dans la lumière du soleil, ses cheveux formaient un halo doré autour de ses traits burinés. Natalie se fit la réflexion qu’avec cette ride soucieuse barrant son front, Chase ne lui avait jamais paru plus viril. 

Certes, il l’avait brutalement rembarrée, hier soir, enrepoussant ses avances, mais n’avait-il pas l’intention de s’expliquer sur son attitude ? 

Déjà, elle sentait fondre son ressentiment contre lui. 

– Venez, c’est par ici, dit-il en posant sa main au creux de ses reins et en la guidant vers l’endroit où il était garé. 

Plus troublée qu’elle ne voulait le laisser paraître, elle trébucha sur une aspérité du sol et il eut juste le temps de la retenir. 

– Ça va aller ? s’inquiéta-t–il ? 

Elle marmonna un « oui » à peine audible et rajusta ses lunettes. 

Par la faute d’une rafale de vent, la barrette qui retenait sa coiffure s’ouvrit soudain et ses cheveux châtains voltigèrent en désordre autour de son visage. 

Avant qu’elle ait eu le temps de réagir, il ramassa la barrette et la lui remit en place non sans avoir lissé ses cheveux de part et d’autre de son front. 

– A cause de vous, je n’ai pas fermé l’œil de la nuit, dit-il d’une voix rauque. 

Au contact de ses paumes si chaudes sur ses tempes, elle frissonna. Elle avait cet homme dans la peau tout simplement et ne pouvait effacer d’un coup de baguette magique ce qu’elle avait éprouvé, hier soir, entre ses bras. 

– Moi non plus je n’ai pas dormi, murmura-t–elle. 

– Vous comptez pour moi, Natalie, déclara-t–il en la serrant dans ses bras. 

– Vous aussi, Chase, vous comptez beaucoup pour moi, répondit-elle. 

Alors qu’il se penchait pour l’embrasser et qu’elle se demandait déjà comment elle réagirait en sentant ses lèvres tièdes se poser sur les siennes, elle le vit jeterun coup d’œil contrarié par-dessus son épaule et elle regarda dans la même direction que lui. 

Debout sur le seuil de la porte du parking, Martin Morrison fumait une cigarette en les observant. 

– Encore ce trouble-fête ! marmonna-t–il. 

Martin Morrison leur fit un petit signe de la main, jeta sa cigarette et rentra à l’intérieur du bâtiment. 

– Partons ! déclara Chase en entraînant Natalie vers sa décapotable. 

***

Durant le trajet, Chase ne desserra pas les dents et Natalie en profita pour réfléchir. 

Le fait que Martin Morrison ait pu les surprendre en tête à tête la mettait mal à l’aise. S’il était licencié pour fraude, ne serait-il pas tenté d’insinuer que Chase et elle avaient une liaison ? 

Peut-être même accuserait-il sa comptable d’avoir contrefait de sa main les factures litigieuses dans l’espoir de le faire renvoyer de Pandora afin de prendre sa place ! 

Comme il se garait sur le parking du restaurant La Marée, non loin du bord de mer, il sortit enfin de son mutisme. 

– Vous pensez encore à cet indiscret de Morrison ? lui demanda-t–il en l’aidant à descendre de la décapotable. 

– Oui, en effet. 

En vérité, c’était moins sa réputation qui lui importait que l’avenir de sa relation avec Chase ! 

– Les jours de Morrison chez Pandora sont comptés et vous n’aurez bientôt plus rien à craindre de lui, dit-il en l’entraînant vers le restaurant. 

Une fois à l’intérieur, il la conduisit jusqu’à la tablequ’il avait réservée et qui offrait une vue superbe sur le Pacifique. 

– Vous allez pouvoir vous détendre, maintenant, profitez de la vue, dit-il en s’asseyant à son tour. 

– Je… Je ne sais pas ce que j’ai aujourd’hui, bafouilla-t–elle. 

Il la trouva plus désirable que jamais et il dut se faire violence pour ne pas la prendre sur-le-champ dans ses bras. 

Echaudé par l’épisode de la veille, il préférait user de prudence et puis, tant que toute la lumière n’aurait pas été faite sur le rôle joué par Morrison dans le fiasco financier de son dernier film, il jugeait indécent d’avoir avec sa comptable des relations autres que professionnelles. 

Après avoir déplié sa serviette, elle s’empara de la carte et se plongea dans l’examen du menu. Il en profita pour admirer le galbe de ses seins et l’ovale parfait de son visage. 

Comme il rêvait de caresser cette peau si douce ! 

– Qu’est-ce qui vous ferait plaisir ? demanda-t–il après s’être éclairci la gorge. 

– Eh bien… 

– Je parlais du menu, crut-il utile de préciser. Quand je viens ici, j’ai l’habitude de prendre des langoustines grillées mais les autres plats sont très bons aussi. 

Elle disparut de nouveau derrière la carte pour mieux cacher son embarras. Pendant un instant, elle avait cru que Chase faisait allusion à leurs sentiments, à cette force qui les avait poussés dans les bras l’un de l’autre, hier soir ! 

Si elle ne comprenait pas encore pourquoi il l’avait rejetée, elle lui avait déjà à moitié pardonné. 

– Avez-vous choisi ? demanda-t–il. 

Elle reposa la carte et affronta le regard émeraude de son hôte. 

– Je crois que je vais prendre du saumon accompagné de pommes de terre vapeur. 

Il appela le garçon et, après qu’ils eurent passé commande, il raconta à Natalie quelques anecdotes de tournage qui achevèrent de la dérider. 

Oubliant ses griefs, elle rit de bon cœur et savoura l’excellent vin que venait de leur servir le sommelier. 

A la fin du repas, il posa sa main sur celle de la jeune femme. 

– Je tiens à vous, Natalie, expliqua-t–il. 

– Je ne demande qu’à vous croire mais j’aimerais comprendre la raison de votre volte-face d’hier soir, rétorqua-t–elle. 

Il ne put s’empêcher de tressaillir. 

Si elle croyait qu’elle ne l’intéressait pas, elle se trompait ! 

En vérité, il mourait d’envie de la prendre dans ses bras et de l’embrasser à en perdre haleine, mais la sagesse lui commandait de n’en rien faire, du moins pas pour le moment. 

– Je vous trouve très séduisante, finit-il par dire. 

– Vraiment ? 

Il but une gorgée d’eau car l’émotion lui asséchait la gorge. 

Son métier l’avait habitué à réciter un texte appris par cœur face à la caméra, mais il se rendait comptequ’exprimer ses sentiments véritables était une tout autre paire de manches. 

Quand il se glissait dans la peau de son personnage et jouait son rôle, il savait d’avance ce que sa partenaire allait lui répondre tandis qu’il ne pouvait pas prévoir ce que Natalie allait lui dire. 

Il s’emporta soudain. 

– Mettez-vous un instant à ma place ! Vous êtes mon employée et, à ce titre, je crois que je n’aurais jamais dû vous embrasser comme je l’ai fait hier soir. 

Elle haussa les épaules avec une désinvolture feinte. 

– C’est ma faute ! Je n’aurais jamais dû vous permettre de m’embrasser, déclara-t–elle d’une voix émue. 

– Alors, pourquoi me l’avoir permis ? 

– Parce que j’étais incapable de vous résister ! 

Il soupira. 

La veille, il lui avait fallu faire appel à toute sa volonté pour refuser ce qu’elle lui offrait avec autant de fougue et de naturel. 

Il était rentré chez lui encore brûlant de désir pour cette femme si différente des intrigantes qu’il fréquentait habituellement et au premier rang desquelles figurait Alexia Brandt. 

Natalie, elle, ne trichait pas avec les sentiments et c’était la raison précise pour laquelle il ne voulait rien précipiter entre eux ! 

Jugeant que leur conversation prenait un tour dangereux, il décida de changer de sujet. 

– Etes-vous toujours décidée à démissionner ? 

Elle rougit. 

– Je le crois préférable pour vous comme pour moi. 

– Nous en reparlerons tout à l’heure. Où en êtes-vous dans vos vérifications des factures ? 

– J’ai abouti au même résultat qu’hier. Dans tous les cas, il faudrait savoir si M. Morrison a établi des chèques à son ordre pour obtenir des espèces. 

Il appréciait sa ténacité et son professionnalisme. Sans elle, peut-être n’aurait-il jamais découvert l’escroquerie ! 

– Il nous faudra des preuves indiscutables avant d’accuser officiellement Morrison de détournement de fonds, dit-il. 

Elle avait déjà remarqué que Chase semblait craindre la réaction de son directeur financier. 

– M. Morrison connaît dans les moindres détails les rouages de la société Pandora, ne put-elle s’empêcher de dire. 

Il ébaucha un sourire. 

– Rassurez-vous, je n’ai rien à cacher et il n’y a aucun squelette dans les placards de ma société. Non, c’est tout autre chose qui m’inquiète. 

– Et quoi donc, alors ? interrogea-t–elle. 

Il haussa ses larges épaules. 

– Tout à l’heure, en nous voyant ensemble sur le parking, Morrison a pu imaginer que nous avions une liaison, vous et moi. S’il est licencié, il ne se gênera pas pour aller colporter des mensonges à notre sujet dans la presse. 

Elle prit le temps de réfléchir. 

– Je comprends vos craintes. Qu’attendez-vous de moi ? 

– Avant tout, que vous déchiriez cette lettre de démission. Je tiens à vous, et pas seulement pour vos qualités professionnelles. 

– Oh, non ! Vous n’allez pas recommencer ! 

Il caressa sa main et cette fois-ci, elle ne la retira pas. 

– Si j’ai refusé d’aller plus loin avec vous, hier soir, j’avais mes raisons. 

– Lesquelles ? Celles de vous compromettre dans une amourette sans issue avec une petite comptable binoclarde ? 

D’un geste tendre, il caressa sa joue. 

– Ne dites pas de bêtises ! Vous comptez beaucoup pour moi, Natalie, mais tant que cette affaire de fausses factures nous pendra au nez, je préfère rester prudent. Qui sait quelle carte Morrison pourrait sortir de sa manche ! 

– Figurez-vous que moi aussi, j’ai des craintes concernant les éventuelles réactions de M. Morrison, notamment à mon égard. 

Elle lui exposa ce qui lui était venu à l’esprit, tout à l’heure, concernant la possibilité que Morrison l’accuse d’avoir contrefait les signatures pour tenter de l’évincer et de prendre sa place. 

– Voyons, Natalie, vous ne pensez quand même pas que la justice croirait ces affabulations ? Un examen graphologique suffirait à convaincre le tribunal que c’est bien Morrison le faussaire ! 

– Sans doute, mais ma réputation sera détruite. On dit bien qu’il n’y a pas de fumée sans feu… 

– Calmez-vous, Natalie ! Pour le moment, nous en sommes à rassembler les preuves de la culpabilité de Morrison. Ensuite, la justice suivra son cours et il faudra bien que notre homme rende des comptes. 

Elle se mordit la lèvre en hésitant sur la conduite àsuivre. Devait-elle sortir la lettre de son sac, la poser devant Chase, se lever et partir sans un mot ? 

Devait-elle au contraire lui faire confiance et ne plus voir dans sa conduite surprenante de la veille une tentative de la rabaisser ? 

– Je veux bien rester, Chase, finit-elle par déclarer d’une voix qui tremblait un peu. 

Il lui adressa un grand sourire. 

– Merci ! Il ne vous reste plus qu’à répertorier les comptes bancaires auxquels Morrison a pu avoir accès, mais attention, notre homme ne doit se douter de rien tant que nous n’aurons pas de preuves formelles de son escroquerie. 

– J’ai bien compris, dit-elle en fronçant les sourcils. 

– Parfait ! s’exclama-t–il. Et maintenant, bon appétit ! dit-il en attaquant ses langoustines. 

Ils savourèrent en silence les mets raffinés. Plus tard, au moment des cafés, il la regarda pensivement. 

– Si Morrison est amené à démissionner, j’aurai besoin d’une personne de confiance capable d’assurer l’intérim jusqu’à ce que nous recrutions un nouveau directeur financier. Puis-je compter sur vous ? 

– Je ferai tout pour me montrer digne de votre confiance. 

– Merci ! 

Elle ouvrit son sac et en tira sa lettre de démission. 

– Faites-moi plaisir, Chase, déchirez-la ! 
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L’horloge murale du bureau de Natalie indiqua bientôt 17 heures. 

Depuis qu’elle travaillait chez Pandora, elle avait pu constater que Martin Morrison rentrait toujours chez lui sur les coups de 17 heures et elle fit des vœux pour qu’il ne change rien à ses habitudes. 

A l’issue de son déjeuner avec Chase, il avait été convenu qu’elle attendrait le départ du directeur financier pour s’introduire dans son bureau et tenter de mettre la main sur ses relevés bancaires. 

Chase espérait réunir assez de preuves pour confondre Morrison et, de son côté, elle espérait que cette affaire de fausses factures se règlerait bientôt. 

Elle ne pouvait pas oublier la magie de ce baiser échangé hier soir avec Chase et elle gardait encore sur ses lèvres la saveur de cet homme. 

Elle se revit cambrée de désir entre ses bras, s’offrant à lui les yeux fermés pour mieux s’abandonner. 

Une fois qu’ils seraient fixés sur le sort de Morrison, plus rien ne s’opposerait à ce que Chase et elle fassent des projets ! 

Elle entendit Morrison sortir de son bureau et fermer sa porte à clé. 

– J’attends votre audit lundi matin à la première heure ! déclara-t–il en lui adressant un regard appuyé. 

– Très bien, monsieur ! 

Morrison fronça les sourcils. 

– Le fait que M. Booker vous invite à déjeuner ne doit pas vous retarder dans votre travail. Cet audit est d’une importance capitale pour nous. 

Elle s’empourpra. 

– J’ai presque fini de répertorier les différents postes de dépenses, monsieur. 

– Dans ce cas, il ne me reste qu’à vous souhaiter un bon week-end, déclara-t–il en s’éloignant d’un pas rapide vers la sortie. 

A son grand soulagement, les autres employés partirent les uns après les autres. 

Son téléphone sonna. 

– C’est moi, Rachel ! J’ai une grande nouvelle à t’annoncer ! 

– Ah oui ? 

– Brian s’est décidé à me demander de sortir avec lui et ce soir, nous allons faire la fête en ville. 

– Tant mieux ! répondit-elle, sincèrement heureuse pour elle. 

Il y avait déjà plusieurs mois que sa colocataire lui rabattait les oreilles avec Richard, l’un de ses collègues de travail. A l’en croire, il était beau, gentil et généreux. 

– Je rentrerai tard et peut-être même pas du tout, continua Rachel. Je voulais te prévenir pour que tu ne t’inquiètes pas. Surtout, ne m’attends pas ! 

– Entendu ! Amuse-toi bien, répondit-elle. 

Après avoir raccroché, elle alla s’assurer du départ deses collègues puis elle décida d’aller remplir sa bouteille au distributeur d’eau fraîche de la kitchenette. 

Une fois sa bouteille remplie, elle alla frapper à la porte du bureau de Chase. 

– Entrez ! répondit sèchement Chase. 

– Bonsoir ! Je venais vous avertir que M. Morrison est parti, dit-elle en glissant le nez à l’intérieur du bureau. 

– Ah, très bien ! répondit Chase, l’air gêné. 

Ce fut alors qu’elle remarqua la paire de jambes fuselées qui dépassait du fauteuil des visiteurs. 

– Oh, désolée de vous déranger ! s’exclama-t–elle en reconnaissant Alexia Brandt. 

Puisqu’elle ne l’avait pas vue entrer, elle en déduisit que l’actrice avait emprunté un chemin plus discret, comme par exemple la porte voisine du bureau de la DRH, pour venir rendre visite à Chase. 

– Il n’y a pas de mal, Natalie, répondit-il. Alexia et moi étions en train de bavarder. 

Il prit un trousseau de clés dans son tiroir et le lui remit. 

– Voici les clés du bureau et des armoires de Morrison. Si vous avez besoin d’aide, n’hésitez pas à revenir me voir ! 

Elle prit les clés et sortit en refrénant mal sa jalousie. 

Arrivée devant la porte du bureau de Martin Morrison, elle voulut essayer la première des clés mais le trousseau lui échappa des mains et tomba sur la moquette avec un bruit mat. 

Furieuse de sa maladresse, encore plus furieuse peut-être de réagir de façon aussi émotive dès qu’elle était en contact avec Chase, elle se baissa et ses lunettes glissèrent sur le bout de son nez. 

De mieux en mieux ! 

Après avoir rajusté ses lunettes, elle recommença à douter d’elle et se répéta que Chase ne pouvait pas s’intéresser à une fille aussi dépourvue de sex-appeal qu’elle. 

A l’évidence, il préférait les blondes à longues jambes fuselées qui font la joie des paparazzi ! 

La serrure ne s’ouvrant pas avec la première clé, elle en essaya une autre et put enfin pénétrer dans le bureau de M. Morrison. 

Plus tôt elle aurait trouvé ce qu’elle était venue chercher ici, plus vite elle pourrait rentrer chez elle et tenter d’oublier Chase ! 

Au travail ! s’exhorta-t–elle en s’attaquant à la première des quatre armoires remplies de dossiers. 

Rien que pour une armoire, il lui fallut une bonne heure pour sortir tous les dossiers, les ouvrir et constater qu’ils ne contenaient pas trace des relevés bancaires ou des documents qui incrimineraient Martin Morrison. 

La fouille des autres armoires pourrait lui prendre toute la nuit, sans aucune garantie de résultat ! 

La nuque endolorie, elle sortit du bureau en prenant soin de refermer à clé derrière elle et elle décida de consulter le site informatique interne de la société Pandora. 

Avec un peu de chance, elle dénicherait peut-être une information utile qui la mettrait sur la piste des fameux relevés bancaires ? 

Une fois installée devant son ordinateur, elle tapa son code personnel et entra sur le site « comptabilité », mais sans pouvoir accéder aux fichiers qui l’intéressaient, ces derniers étant verrouillés. 

Elle aurait bien dû se douter que Martin Morrison aurait pris ses précautions ! 

Elle n’avait pas d’autre solution que d’aller trouver Chase qui disposerait peut-être du code d’accès à ces fichiers ? 

La crainte d’interrompre un tendre tête-à-tête entre lui et Alexia mit le comble à son malaise et ce fut d’un pas morne qu’elle se dirigea vers son bureau. 

A sa surprise, elle trouva sa porte entrouverte et son bureau vide. 

Etait-il déjà reparti avec Alexia pendant qu’elle fouillait le bureau de Morrison ? D’habitude, il prenait toujours la peine de l’attendre, mais sans doute avait-il eu bien mieux à faire ce soir… 

– Natalie ! 

Elle se retourna et aperçut Chase. 

– Je vous croyais déjà parti ! 

– J’ai raccompagné Alexia à sa voiture. Vous ne nous avez pas entendus passer dans le couloir, tout à l’heure ? demanda-t–il, un sourire aux lèvres. 

– J’étais trop absorbée par mes recherches, se justifia-t–elle en s’efforçant de faire taire les battements précipités de son cœur. 

– Qu’avez-vous trouvé dans le bureau de Morrison ? demanda-t–il avec curiosité. 

– Rien, car je n’ai aucune idée de l’endroit où M. Morrison range ses documents bancaires personnels. J’ai alors eu l’idée d’aller sur son site informatique, mais les fichiers qui m’intéressent sont verrouillés et il me manque le code d’accès. 

– J’ai le code qui vous manque, dit-il en l’invitant d’un geste à le suivre dans son bureau. 

Une fois installé devant son ordinateur, il pianota sur les touches du clavier pendant qu’elle suivait par-dessus son épaule le déroulement des opérations. 

– Que dois-je faire à présent ? demanda-t–il après être entré sur la base informatique de son directeur financier. 

Elle pointa son doigt sur une icône. 

– Cliquez ici. 

Il s’exécuta et un document comptable recensant plusieurs retraits en liquide apparut sur l’écran. 

– Pouvez-vous imprimer ce document ? demanda-t–elle. 

– Bien sûr ! répondit-il en appuyant sur une touche de son clavier. 

Pendant que l’imprimante cliquetait, il fit pivoter son fauteuil et sa cuisse effleura la sienne car elle se tenait debout à côté de lui. 

– Oh ! dit-elle en se reculant vivement. 

Il émit un petit rire. 

– Calmez-vous, voyons ! Il arrive que deux personnes travaillant ensemble se frôlent ! 

– Oui, c’est idiot de ma part. Excusez-moi… 

Décidément, elle ne manquait pas une seule occasion de se ridiculiser, mais était-ce de sa faute si ses sens étaient exacerbés par la présence de Chase ? 

– L’incident est clos, dit-il en lui tendant le document imprimé. Alors, qu’en pensez-vous ? 

Après avoir parcouru le document, Natalie hocha la tête. 

– Ce relevé bancaire prouve que M. Morrison en personne a effectué sur les comptes de la société divers retraits en espèces. Il ne nous reste plus qu’à vérifierque ces sommes correspondent à celles des factures contrefaites. 

Il serra les mâchoires. 

– Quand je pense que j’ai pu faire confiance à cet escroc ! Bon, qu’allons-nous faire, à présent ? 

– Il est indispensable que nous découvrions l’endroit où M. Morrison range ses anciens carnets de chèques, ses relevés bancaires et les reçus des retraits en liquide. 

Il passa une main nerveuse dans sa tignasse blonde. 

– Rien ne nous dit que Morrison garde ces documents ici. Il peut très bien les avoir emportés chez lui. 

– En effet, répondit-elle, mais rien ne prouve non plus qu’il ne les conserve pas dans son bureau. 

– Dans ce cas, il ne nous reste plus qu’à procéder à une fouille en règle. Venez ! 

Il sortit dans le couloir et elle lui emboîta le pas en se demandant si son séduisant patron profiterait de ce qu’ils se retrouvent seuls pour tenter de l’embrasser. 

Comment réagirait-elle s’il la prenait dans ses bras ? 

Se débattrait-elle ou lui céderait-elle avec fougue tant ce diable d’homme avait le don de réveiller son désir ? 

Elle avait été blessée par sa soudaine froideur à son égard, la veille, mais peut-être qu’en effet, il n’avait voulu ni l’humilier ni abuser de sa naïveté ? Peut-être ressentait-il pour elle des sentiments troubles qui l’avaient incité à faire preuve de retenue ? 

L’esprit ailleurs, elle se cogna contre le mur et poussa un cri de douleur. 

– Natalie, vous vous êtes fait mal ? s’inquiéta Chase en se retournant vivement. 

– Ce n’est rien ! 

– Je m’en veux de vous faire travailler autant ! dit-ilen la prenant tendrement par les épaules sans qu’elle proteste. 

Elle se laissa guider vers le bureau de Morrison en cachant son trouble. 

– J’ai déjà fouillé cette armoire-ci ! dit-elle en la désignant du doigt. 

– Parfait ! Alors vérifions le contenu des trois autres armoires, dit-il. 

Ils fouillèrent deux des trois armoires sans découvrir ce qu’ils cherchaient. 

La fatigue se faisant sentir, elle alla chercher dans la kitchenette deux gobelets de café chaud. 

– Morrison est sûrement trop malin pour avoir rangé des documents compromettants dans son bureau, déclara-t–il en avalant une gorgée de café. 

– Pourquoi aurait-il eu des craintes ? fit-elle objecter. Il ignore que nous le soupçonnons et j’ai remarqué qu’il prenait toujours soin de verrouiller sa porte avant de rentrer chez lui. 

– Dans ce cas qu’attendons-nous pour examiner la dernière armoire ? 

Une fois qu’ils eurent vérifié les étagères du haut, il s’accroupit afin d’examiner plus commodément les dossiers rangés en bas de l’armoire. 

– Je crois que nous brûlons ! s’exclama-t–il en se relevant et en remettant à Natalie un classeur marron rempli de souches de chéquiers et de relevés bancaires. Est-ce cela que vous cherchiez ? 

Elle s’empara des documents et les examina fébrilement. 

– Oui, ces relevés bancaires prouvent que M. Morrisona effectué sur des comptes de la société Pandora divers retraits en liquide. 

– Alors, nous tenons cet escroc ! 

Dans un élan, il la prit dans ses bras et la serra contre lui. 

– Robert et moi, nous vous devons une fière chandelle ! Sans vous, Morrison aurait continué à dépouiller notre société ! 

Elle s’efforça de sourire. 

Que ferait-elle quand ses sentiments pour cet homme seraient si forts et si violents qu’elle ne supporterait tout simplement plus de le savoir avec Alexia Brandt ? 

La gorge serrée, elle s’efforça de refouler ses larmes. 

– Que vous arrive-t–il ? Vous semblez si triste ! s’étonna-t–il en fronçant les sourcils. 

Grâce à un prodigieux effort de volonté, elle acheva d’examiner les documents que contenait le classeur. 

– Il y a là tout ce qu’il faut pour confondre M. Morrison, dit-elle en lui rendant le classeur. J’aurai besoin de photocopies pour continuer à vérifier les comptes. 

– Vous les aurez. 

– Il faut que je parte ! déclara-t–elle soudain. Ne vous inquiétez pas, je reviendrai demain pour mettre de l’ordre dans les dossiers. 

– Attendez ! s’écria-t–il en se levant. 

– Non, je vous en prie ! 

Et elle s’enfuit en courant. 






- 9 - 

Chase déboula sur le parking au moment où Natalie démarrait dans un crissement de pneus et sous une pluie battante. 

Compte tenu de l’état d’énervement dans lequel elle se trouvait, il estima plus prudent de ne pas chercher à la rattraper. 

Reviendrait-elle travailler ici le lendemain comme elle le lui avait promis ? En fait, rien ne lui permettait de l’affirmer. 

Après avoir récupéré dans le bureau de Morrison le précieux classeur marron contenant les relevés bancaires, il alla mettre les documents en lieu sûr sans parvenir à la chasser de ses pensées. 

Pourquoi cette hâte à fuir alors qu’il n’avait pas eu la moindre attitude déplacée à son égard ? 

Cette incertitude le torturait et, plus il y réfléchissait, plus il redoutait qu’elle lui donne sa démission en bonne et due forme. 

Il ne pouvait plus se cacher la vérité : il brûlait de la tenir dans ses bras, d’approcher ses lèvres des siennes, de respirer son parfum, de mêler sa chaleur à la sienne… 

Natalie ! 

Il aimait tout en elle : sa peau satinée, ses yeuxmarron, ses jambes, le galbe de sa poitrine, sa timidité et sa sincérité, mais était-elle vraiment faite pour lui ? 

Avant de devenir l’un des acteurs les mieux payés d’Hollywood, il avait dû se battre pour être reconnu, apprendre les règles d’un jeu cruel et s’imposer comme homme d’affaires. 

Dans l’univers impitoyable du cinéma, les vrais sentiments n’étaient pas de mise et il doutait qu’une femme comme Natalie puisse supporter sa façon de vivre. 

A supposer qu’elle devienne sa petite amie, ne s’effondrerait-elle pas au premier coup de vent ? 

De retour dans les locaux de Pandora, il rangea le classeur contenant les relevés bancaires de Morrison dans son coffre-fort, puis décida qu’il ferait bien de rentrer chez lui pour prendre un repos bien mérité. 

Alors qu’il passait devant le bureau de Natalie, il remarqua qu’elle avait oublié d’emporter son téléphone portable. 

Etait-ce un signe du destin ? 

Sans plus réfléchir, il glissa l’objet dans sa poche et alla consulter le registre du personnel. 

***

Natalie se reprochait d’avoir quitté Chase de façon aussi impulsive et elle se promit de s’expliquer avec lui dès le lendemain, au bureau. 

En entrant chez elle, la première chose qu’elle vit sur la table fut un magazine ouvert bien en évidence sur une photo pleine page de Chase Booker. 

L’article expliquait que, en dépit de leur séparation officielle, le couple Chase-Alexia semblait s’être reformé puisqu’ils avaient assisté ensemble, le week-end précédent, à la cérémonie des Golden Globes. 

A l’évidence, cette chère Rachel avait tenu à ce qu’elle soit au courant le plus tôt possible des dernières rumeurs concernant son patron ! 

Après avoir enfilé son pyjama le plus doux, elle décida de regarder une fois de plus le film Si Seulement. 

La télécommande dans une main, un esquimau au chocolat dans l’autre, elle se cala frileusement dans le fond du canapé et enclencha la lecture du film. 

Elle connaissait par cœur les méandres de cette histoire d’amour compliquée entre Elisabeth, l’héroïne de l’histoire, et Tom, l’homme qu’elle aimait en secret mais qui refusait de s’engager avec elle du moins jusqu’à la scène finale. 

Cette situation qui lui rappelait tant sa propre expérience la touchait infiniment et elle ne put retenir ses larmes de couler. 

Après les péripéties qu’elle venait de vivre au bureau, elle fut incapable de voir le visage de Chase en gros plan sans avoir envie de pleurer. L’humiliation de la veille avait été si cuisante ! 

Elle se pelotonna sous la couverture en se répétant qu’elle n’était de toute façon pas prête à s’engager dans une relation sentimentale. 

A la fin du film, elle sanglotait presque en écoutant les répliques qu’elle connaissait pourtant par cœur. 

– Mais que sais-tu de mes sentiments pour toi ? demandait Tom à Elisabeth. Qui peut prétendre connaître les secrets de mon cœur ? 

Plus que jamais, elle était littéralement envoûtée par le magnétisme et la belle voix grave de Chase. 

Elle frémit en le voyant caresser la joue d’Elisabethet se plut à imaginer que c’était sa joue à elle qu’il touchait si délicatement. 

Ce fut alors qu’on sonna à la porte d’entrée. 

Elle appuya sur la touche « pause » de la télécommande et se demanda, non sans inquiétude, qui pouvait bien venir chez elle aussi tard. 
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Armée de la batte de base-ball que Rachel et elle gardaient toujours à portée de main, Natalie alla coller son œil au judas de la porte de son appartement qui donnait sur un escalier extérieur. 

Elle poussa une exclamation en reconnaissant la silhouette de Chase ruisselant de pluie et s’empressa d’ouvrir. 

– Vous ! 

Ses mèches blondes plaquées sur son front, il lui adressa un sourire gêné. 

– Je sais qu’il est tard. 

Elle s’effaça pour le laisser passer puis elle referma la porte au verrou. 

– Je ne m’attendais pas à vous voir ce soir. 

– Je m’en doute. Si ce n’est pas trop vous demander, pourriez-vous me prêter une serviette pour que je m’essuie ? 

– Oui, bien sûr ! Entrez et mettez-vous à l’aise. 

Voir Chase en personne alors qu’elle était en train de regarder son film le plus émouvant était extrêmement troublant. 

Quand elle revint, elle constata qu’il avait eu la délicatesse de se déchausser pour ne pas salir sa moquette. 

Alors qu’elle lui tendait deux serviettes, elle réalisaque cette situation pouvait être très équivoque : elle se retrouvait seule avec cet homme à une heure plutôt tardive, vêtue d’un simple pyjama. 

Malgré le rejet humiliant de la veille, elle ne pouvait s’empêcher de repenser à ses mains sur son corps, à ses lèvres sur sa bouche… 

Tandis qu’il frictionnait vigoureusement ses cheveux blonds, elle l’observa à la dérobée. Pourquoi ne lui proposait-elle pas de l’aider à se sécher ? Elle laisserait ensuite glisser ses mains sur ses joues et sur son torse viril, au gré de ses envies les plus folles. 

– Voulez-vous autre chose ? demanda-t–elle, plus troublée que jamais. 

– Merci, ça ira comme ça, répondit-il en ôtant sa veste mouillée et en la suspendant à la poignée de la porte. 

En le voyant en chemise, elle admira sa carrure, à l’image de l’athlète qu’elle avait pu voir dans les scènes d’action de ses films d’aventures. 

– Je suis heureuse de vous voir, Chase, dit-elle d’une voix enrouée, mais j’aimerais quand même savoir ce qui me vaut l’honneur de votre visite. 

– Vous l’aviez oublié au bureau, dit-il en lui remettant son portable. 

– Il ne fallait pas vous déranger pour si peu, surtout sous cette pluie battante ! J’aurais très bien pu le récupérer demain, répondit-elle en reprenant son bien. 

Quand leurs doigts se touchèrent et qu’il prit sa main dans la sienne, elle ne put s’empêcher de frissonner. 

– En fait, c’est pour vous voir que je suis venu, dit-il en lui lançant un regard fiévreux. 

Jamais encore elle n’avait été aussi sensible au pouvoirde séduction d’un homme et cette fois-ci, elle n’avait pas la possibilité de mettre le film sur pause. 

– Désirez-vous boire quelque chose de chaud ? proposa-t–elle, paralysée par le trac et incapable de retirer sa main. 

– C’est gentil, mais il faut à présent que j’y aille, dit-il d’une voix rauque. 

– J’ai des scrupules à vous laisser partir sous cette pluie ! 

Elle mourait d’envie de lui proposer de rester avec elle, mais elle n’osait pas le lui dire de façon claire. 

Comme à regret, il lâcha sa main et fit un pas vers la porte. 

– Attendez ! dit-elle en le rattrapant par la manche. 

– Oui ? dit Chase en se retournant vers elle. 

D’une main timide, elle effleura son visage mouillé de pluie, caressa son front têtu et passa ses doigts entre ses mèches blondes. 

– Natalie… 

– Chase ! dit-elle en suspendant son geste et en le regardant au fond des yeux. 

Que lui importait la véritable raison de sa visite. Tout ce qui comptait était qu’il soit là, maintenant, avec elle ! 

– Ecoutez Natalie, nous venons de mondes très différents et je crains qu’une relation entre vous et moi soit vouée à l’échec. 

Elle sentit son cœur se serrer. 

Fallait-il être sotte pour avoir cru une fois de plus en des chimères ! 

– Je… Je suis désolée, dit-elle en retenant ses larmes. 

Il soupira, partagé entre l’envie de faire taire sesbonnes résolutions et celle de la prendre dans ses bras et de l’embrasser à en perdre haleine. 

– Désolée de quoi ? C’est plutôt moi qui devrais vous présenter des excuses pour ne pas avoir été plus clair dès le début ! 

Il caressa doucement le menton de Natalie en la regardant au fond des yeux. 

– Oh, Chase…, commença-t–elle. 

– Mieux vaut que je parte, dit-il en enfilant sa veste puis en chaussant ses mocassins encore humides. 

Qu’aurait-elle pu dire pour le faire changer d’avis ? 

Quand il ouvrit la porte, l’odeur fraîche de la pluie envahit l’appartement. 

– Eh bien, à demain matin ! dit-il sans se retourner. 

– A demain, dit-elle d’une voix que l’émotion faisait trembler. 

Alors qu’elle s’apprêtait à refermer la porte, il se retourna brusquement vers elle, le visage ruisselant de pluie. 

– Faut-il vraiment que je parte ? 

– Mais, Chase, je croyais que… 

– Dites-moi que je peux rester ici, cette nuit, avec vous ! 

– Je… 

Elle baissa les yeux sur la flaque de pluie qui s’élargissait à leurs pieds et songea que si elle le laissait entrer, ils feraient forcément l’amour. 

Elle s’imagina nue dans ses bras, quêtant ses caresses, lui offrant sa bouche, écartant les jambes pour qu’il puisse glisser sa main entre ses cuisses chaudes et sentir à quel point elle le désirait. 

– Natalie ? 

Après une légère hésitation, elle l’attira à l’intérieur et referma la porte derrière lui. 

Sans un mot, elle lui tendit ses lèvres qu’il écrasa d’un baiser passionné en la serrant plus fort contre lui. Elle se raidit au contact de ses vêtements mouillés. 

– Tu vas attraper froid ! dit-il en riant. 

– Aucune importance ! répondit-elle en se serrant davantage contre lui. 

Après l’avoir plaquée avec autorité contre le mur, il glissa ses mains sous sa veste de pyjama. Ivre de désir, elle s’abandonna à lui et gémit quand il embrassa le creux de son épaule. 

Elle cambra les reins pour mieux s’offrir à ses baisers et laissa échapper un cri quand il promena ses lèvres sur ses seins. Puis il la souleva pour embrasser son ventre avant de la reposer à terre, tout étourdie. 

– Continue ! murmura-t–elle lascivement. 

Avec un sourire, il se débarrassa de ses chaussures, jeta sa veste au loin puis la reprit entre ses bras. 

– Même si je le voulais, je n’aurais plus la force de partir à présent ! dit-il d’une voix rauque en soudant sa bouche à celle de la jeune femme. 

Quand ils se furent longuement embrassés, elle reprit son souffle. 

– Oh, Chase, si tu savais comme j’ai envie de toi ! 

Elle lissa du pouce ses cheveux humides en souhaitant que ce moment magique dure éternellement. 

Plus rien ne comptait que d’être là, tout contre lui ! 

Il la regarda avec passion. 

– Si ma mémoire est bonne, tu vis avec une colocataire dans cet appartement ? 

– Oui, Rachel, celle que tu as rencontrée l’autrejour, au bureau, dit-elle sans pouvoir s’empêcher de frissonner. 

Il lui sourit. 

– Crois-tu qu’elle va revenir ce soir ? 

– Oh, non, je ne crois pas, répondit-elle d’une voix rauque. 

– Dans ce cas, nous pourrions peut-être aller dans ta chambre ? suggéra-t–il en relevant avec un geste très doux ses cheveux châtains. 

– Eh bien… 

Elle hésitait à lui avouer qu’aucun homme n’avait partagé son lit depuis qu’elle vivait dans cet appartement. 

– Tu ne veux pas ? s’inquiéta-t–il. 

– Viens ! dit-elle en l’entraînant à travers le salon sans se soucier des traces de pluie sur la moquette. 

En passant devant le téléviseur, elle ne put s’empêcher d’éprouver un pincement au cœur en voyant l’image fixe de Chase sur l’écran. 

Tout à l’heure, en entendant sonner à sa porte, elle avait machinalement appuyé sur la touche « pause » de la télécommande sans se douter un instant que son visiteur nocturne serait Chase, et qu’elle le ferait entrer ici. 

Elle ne pourrait plus lui cacher désormais la force de ses sentiments. 

– Tiens, tu regardais encore ce film ? Décidément, cette histoire d’amour semble te plaire ! l’entendit-elle dire derrière son dos. 

Elle se retourna, rouge de confusion. 

– Oh, Chase, si tu savais comme je suis embarrassée ! 

Il se mit à rire. 

– Pourquoi donc ? Parce que tu te passais l’un de mes films quand j’ai interrompu ta soirée ? Mais c’estmoi qui devrais me sentir gêné, Natalie ! Veux-tu que je te dise un secret ? J’ai horreur de me revoir à l’écran et je trouve que ce film a beaucoup vieilli… 

– J’adore cette histoire d’amour entre Elisabeth et toi ! protesta-t–elle avec des accents sincères. 

– Et moi ? C’est toi que j’adore ! répondit-il avant de l’embrasser avec tendresse. 

– Encore ! déclara-t–elle en se blottissant contre lui. 

Que lui importait à présent qu’il sache combien elle aimait ses films ! 

Pourquoi aurait-elle eu honte de ses sentiments pour un homme qui faisait fantasmer des millions de femmes et qui, parmi tant de cœurs à prendre, avait porté son choix sur la moins flamboyante de toutes ses admiratrices ? 

Elle laissa échapper un soupir lascif quand les doigts de Chase titillèrent la pointe de son sein à travers la veste du pyjama. 

– Oh, oui, continue ! murmura-t–elle. 

Tout en pétrissant son sein, il caressait ses hanches rondes. Puis il entreprit de déboutonner sa veste et fit glisser sa main par l’entrebâillement. 

– Fais-moi tout ce que tu veux ! dit-elle en se cambrant pour mieux s’offrir à ses caresses. 

Il dénuda sa poitrine et pinça les extrémités de ses seins entre ses doigts. 

– C’est bon ! murmura-t–elle, frémissante de désir. 

Il la couva d’un regard très tendre puis fit glisser la veste de son pyjama sur ses épaules laiteuses. 

Quand elle fut nue jusqu’à la taille, il posa ses lèvres sur sa peau douce et l’embrassa avec ferveur avant de soupeser lascivement ses seins. 

– Continue ! dit-elle en se serrant contre lui. 

Il plaqua son ventre contre le sien et l’embrassa à en perdre haleine. 

Chaque fois qu’il tentait de reprendre son souffle, elle l’attirait à elle et exigeait de nouveaux baisers. 

Après s’être dépouillé de sa chemise trempée, il pressa son torse contre les beaux seins tendus de Natalie, peau contre peau. 

– Moi aussi, je te désire très fort ! lui murmura-t–il à l’oreille. 

Il laissa glisser ses mains sur ses reins et joua avec son pantalon de pyjama. 

S’il appréciait les dessous affriolants, il devait reconnaître que ce pyjama pelucheux orné de petits chatons lui faisait bien plus d’effet que le plus audacieux des porte-jarretelles ! 

– Tu es ravissante… 

– J’ai tellement envie de toi ! répondit-elle en l’aidant à déboutonner son jean. 
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Tandis que Natalie caressait son sexe tendu de désir, Chase saisit ses fesses rondes à pleines mains. Qui aurait pu penser qu’il s’éprendrait de cette jeune comptable à l’allure timide qui lui donnait tant de plaisir à cet instant précis ? 

Il devait reconnaître qu’elle cachait bien son jeu et que sous ses dehors sages, couvait un tempérament de feu ! 

– Tu es si viril ! s’exclama-t–elle en frissonnant. 

Plantant ses ongles au creux de ses reins, elle caressa son dos puis ses fesses musclées. 

– C’est si bon ! murmura-t–il en plongeant le regard dans ses grands yeux marron. 

– Chut ! dit-elle en se frottant lascivement contre lui, ses seins nus effleurant son torse. 

Tandis que leurs deux bouches fusionnaient en un long et suave baiser, elle plaqua plus étroitement son ventre contre la bosse que formait son membre tendu sous son boxer moulant. 

– Allons dans ta chambre ! proposa-t–il. 

– Non, ici ! ordonna-t–elle en s’allongeant sur la moquette et en lui tendant ses bras. 

Il s’installa à califourchon sur elle et, les yeux brillants, il l’embrassa à en perdre le souffle tout en lui ôtant son pantalon de pyjama. 

Pendant qu’il tirait sur les jambes du pyjama, elle ondula des hanches pour lui faciliter la tâche et se retrouva bientôt totalement nue. 

– Oh, Chase, je suis si heureuse ! dit-elle en l’enlaçant avec fougue. 

Il lui sourit, le torse pressé contre ses seins tendus, tandis qu’elle fourrageait le dernier bouton de sa braguette pour le libérer. 

– Tu me fais perdre la tête ! dit-il d’une voix rauque en sortant un préservatif de l’une des poches puis en se tortillant pour ôter son jean et son boxer. 

Quand il fut absolument nu, elle se serra contre lui en s’imprégnant de sa chaleur et en humant son odeur masculine. 

Serait-elle à la hauteur de ses attentes ? 

Alors qu’elle tendait son ventre vers lui, il le lui caressa et elle entrouvrit ses cuisses pour lui faciliter l’accès à son intimité. Tout en l’embrassant sur la bouche, il frottait son sexe durci contre son ventre et elle crut défaillir de bonheur. 

Quand se déciderait-il enfin à la pénétrer ? se demanda-t–elle, au comble de l’émotion. 

Tout en ondulant lascivement des hanches, elle se pressa avec impatience contre lui et elle ferma les yeux avant de laisser échapper une plainte rauque. 

– Garde-les ouverts pendant que nous faisons l’amour ! lui enjoignit-il. 

Elle obéit et fut emportée par un tourbillon de sensations plus voluptueuses les unes que les autres. 

Quand il la pénétra, elle éprouva une seconde de bonheur intense. 

– Oui, oui ! dit-elle en s’accrochant à son regard émeraude comme si sa vie en dépendait. 

Elle l’attrapa fiévreusement par les épaules afin de l’attirer plus profondément en elle. 

– Viens en moi ! cria-t–elle. 

Il la pénétra d’un grand coup de reins et elle pressa son ventre contre le sien pour mieux le sentir en elle. 

En quelques coups de reins, il les emmena jusqu’au plaisir suprême et elle ressentit un choc quand il se libéra en elle. 

– Oh, oui, je suis à toi ! s’écria-t–elle au moment précis où le plaisir déferlait et l’emportait encore plus loin. 

Epuisé par l’effort, il se laissa aller sur elle, front contre front. 

Alors qu’elle savourait encore les derniers soubresauts du plaisir, elle ne put s’empêcher de se demander si, pour lui, elle n’était pas qu’une conquête de plus ou bien si les sentiments qu’elle éprouvait pour lui étaient partagés. 

***

Paresseusement appuyé sur son avant-bras, Chase admirait Natalie qui s’étirait sur la moquette. 

– Je suis loin d’être rassasié de toi, commenta-t–il de sa belle voix grave. 

– C’est réciproque, répondit-elle en cherchant ses lunettes à tâtons. 

Il les retrouva avant elle et les lui remit sur le nez. 

– Merci, dit-elle. 

Sous l’insistance de son regard, elle ramena d’un geste pudique ses mains sur ses seins mais il l’obligea à les garder découverts. 

– J’aime te regarder, dit-il, fasciné par ces globeslaiteux qui se marbraient de rose au fur et à mesure qu’elle-même rougissait. 

Sans être grande et svelte comme les actrices d’Hollywood, elle se savait harmonieusement proportionnée et trouvait plutôt gratifiant de plaire à un homme qui avait tenu entre ses bras les plus belles femmes de Californie. 

– Tu es belle ! dit-il en la dévorant des yeux. 

– Oh, Chase, tu me gênes quand tu me regardes de cette façon-là ! dit-elle en rougissant de plus belle. 

– Quel mal y a-t–il à ce que je t’admire ? s’étonna-t–il. 

Sa main glissa sur son ventre rond, effleura son ravissant nombril puis sa toison qui faisait une tache blonde au creux des cuisses. 

– Tu m’intimides, chuchota-t–elle. 

– Je t’aiderai à prendre confiance en toi, répondit-il en titillant sa féminité moite. 

Elle sentit fondre ses réticences et s’abandonna à ses caresses expertes autant qu’au spectacle de son corps athlétique et viril. 

Quand il titilla sa crête de chair lovée entre les replis de son sexe, elle dut se mordre la lèvre pour ne pas crier. 

Elle ferma les yeux, moins pour échapper à son œil inquisiteur que pour tenter d’endiguer le désir qu’elle sentait renaître en elle, mais tout ce qu’elle réussit à faire fut de gémir sous les caresses expertes de cet amant subtil. 

Elle ondula lascivement des hanches pour qu’il la caresse tant et plus. 

– Prends-moi ! dit-elle, le corps cambré sous la force du désir. 

Il vint s’allonger sur elle et la pénétra. 

Avec un long frémissement de tout son être, elle noua ses cuisses autour de sa taille musclée pour qu’il s’enfonce plus loin encore en elle. 

Pendant qu’il accélérait la cadence, elle lui mordit l’épaule et lui griffa le dos. 

– C’est bon ! C’est si bon ! cria-t–elle, emportée par un plaisir violent. 

Il continua d’aller et venir puis se libéra en elle avant de s’effondrer, épuisé, à ses côtés. 

– C’était merveilleux, chuchota-t–elle à son oreille. 

Grâce à cet homme, elle savait enfin ce qu’être comblée en amour signifiait ! 
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Natalie fut réveillée par la lumière du jour qui filtrait à travers les rideaux de la chambre à coucher. 

Allongé contre elle sur le lit, Chase l’enlaçait étroitement et elle écouta le souffle régulier de sa respiration. 

Hier soir, ils s’étaient décidés à aller dans la chambre et il l’avait de nouveau aimée avec une violence pleine de passion. 

Le désordre qui régnait autour du lit témoignait de l’âpreté de leur corps à corps. 

Sous le drap, elle caressa le sexe de Chase et, la joue posée sur sa poitrine, elle écouta battre son cœur. 

Elle aurait voulu rester éternellement dans ses bras, ne plus penser au travail, à Morrison ou à ces fichus relevés bancaires ! 

Même si elle avait encore du mal à y croire, elle devait bien admettre que ce qu’elle éprouvait pour cet homme qui lui avait fait découvrir la sensualité et le plaisir était bien plus qu’une attraction sexuelle. 

– Bonjour toi ! fit-il d’une voix ensommeillée en l’embrassant sur le front. 

– Bonjour mon chéri ! dit-elle en effleurant ses lèvres d’un baiser. 

Durant cette brûlante nuit d’amour, elle s’était laissé convaincre qu’elle était belle et désirable. 

– Tu te sens bien ? demanda-t–il en l’enlaçant plus étroitement. 

– Oh, oui ! 

Alors qu’elle épiait les battements de son cœur, il pressa son sexe raidi contre sa cuisse nue. 

– Chase, protesta-t–elle sans grande conviction, nous devons nous lever et retourner au bureau ! 

– Je n’ai pas oublié, dit-il en lui souriant et en enfilant un préservatif sur son sexe. 

– Chase, tu n’es pas raisonnable ! 

– Non, répondit-il en caressant les seins de Natalie dont les extrémités durcissaient déjà. 

Il souleva la jeune femme par les hanches et l’installa à califourchon sur son sexe dressé. 

– C’est si bon ! gémit-elle en imprimant à ses hanches un mouvement de haut en bas, son regard enfiévré rivé à celui de Chase. 

Le corps moite, les seins tendus, elle joua de ses muscles intimes jusqu’à ce qu’il l’agrippe avec une force accrue et accélère la cadence. 

– Oh, oui ! dit-elle en soudant son ventre au sien. 

Les jambes nouées autour de sa taille musclée, elle se cambra et savoura cette vague brûlante de plaisir qui l’envahissait pendant qu’il se libérait en elle avec un cri. 

Le corps agité de soubresauts, elle resta longtemps soudée à lui et elle écouta battre leurs deux cœurs à l’unisson. 

***

Natalie passa une bonne partie du samedi matin à ranger les dossiers que Chase et elle avaient consultés la veille dans la salle de conférences, puis elle examinales photocopies des relevés bancaires de Morrison que Chase avait préparées à son intention. 

Il lui était parfois difficile de se concentrer car son esprit la ramenait toujours aux brûlants souvenirs de sa nuit d’amour avec lui. 

Quel homme ! 

Le matin même, sous la douche, il avait encore trouvé le temps de la caresser et elle avait joui une nouvelle fois sous ses doigts habiles. 

Depuis le moment où elle s’était réveillée jusqu’au moment où ils avaient procédé à leur toilette, il lui avait interdit de s’habiller et, pour lui faire plaisir, elle avait accepté malgré la gêne qu’elle éprouvait à évoluer nue dans l’appartement. 

Il n’avait cessé de la complimenter sur la beauté de ses fesses et la perfection de ses seins et elle avait dû le houspiller pour qu’ils quittent l’appartement avant le retour de Rachel. 

Tout en compulsant les photocopies, elle s’interrogea sur les sentiments qu’il pouvait éprouver à son égard. 

Ne devait-elle pas redouter qu’il la délaisse un jour pour une femme plus sexy et plus belle qu’elle ? 

Après tout, il était entouré de collaboratrices sexy et sophistiquées qui ne demanderaient sans doute pas mieux que de sortir avec lui ! 

A midi, Chase et elle déjeunèrent de sandwichs qu’ils étaient allés acheter dans la supérette voisine. 

– Je dois régler plusieurs choses avec Reggie, le metteur en scène qui va tourner notre prochain film, lui expliqua-t–il quand ils eurent fini de déjeuner. 

– Vous avez pris rendez-vous quelque part ? demanda-t–elle, curieuse. 

– Non, je vais l’appeler au téléphone dans mon bureau et puis j’en profiterai pour écrire quelques lettres. Nous nous verrons tout à l’heure, conclut-il avant de l’embrasser sur le front et de partir. 

Une fois seule, et alors qu’elle se replongeait dans les vérifications des comptes du dernier film de la société Pandora, elle ne put s’empêcher d’éprouver des doutes sur ses chances de bonheur avec un homme tel que lui. 

Leur histoire était à la fois trop belle et trop soudaine pour durer. 

Il évoluait dans un monde de luxe et d’apparence qui était l’exact opposé du sien ! 

Si elle avait le courage de mettre dès aujourd’hui un point final à leur relation, au moins s’épargnerait-elle des souffrances à venir tout en gardant à jamais dans son cœur le souvenir de leur nuit magique ! 

***

Après avoir mis de l’ordre dans sa correspondance, Chase décida d’aller voir où Natalie en était de son travail. 

Il la trouva occupée à examiner les photocopies des relevés bancaires de Morrison et s’arrêta sur le seuil de la porte pour l’observer à la dérobée. 

Concentrée sur sa tâche, elle fronçait son petit nez mutin en faisant ses additions et il dut admettre que cette femme avait pris une place toujours plus importante dans ses pensées et dans son cœur. Avait-elle jamais été plus belle que dans ce dernier rayon de soleil qui filtrait par la fenêtre ? 

S’il trouvait sa comptable adorable, il ne pouvait s’empêcher de s’inquiéter. Alors qu’il venait de rompre officiellement avec Alexia et que la presse piaffait dedécouvrir qui était sa remplaçante, s’éprendre de Natalie n’était sans doute pas la meilleure des idées. 

A supposer qu’ils se montrent ensemble, les paparazzi ne manqueraient pas de les harceler pour en savoir plus sur la nature de leur relation. 

– Oh, tu étais là ! s’exclama-t–elle, gênée, en relevant la tête. 

– Le travail avance ? 

– Je vais avoir besoin de temps pour vérifier l’intégralité de ces relevés bancaires. Je crains de ne pas avoir terminé lundi. 

Il hocha la tête d’un air pensif. 

– Eh bien, tu remettras lundi à Morrison un bilan intermédiaire de l’audit du film, ce qui nous laissera le temps, chaque soir, d’éplucher ses comptes particuliers. Il faut que je sois certain de sa culpabilité avant de l’accuser officiellement. 

– Oui, sans doute… 

– Qu’y a-t–il ? s’inquiéta-t–il. Ai-je dit ou fait quelque chose qui te contrarie ? 

– Non, pas du tout ! 

Il jeta un coup d’œil à sa montre. 

– Je connais un restaurant français qui vend des plats chauds à emporter. Nous pourrions nous y arrêter et aller ensuite dîner chez moi ? 

Devant son absence de réaction, il sentit croître son inquiétude. 

– Eh bien, qu’en dis-tu ? insista-t–il. 

– Tu ne sors pas avec Alexia, ce soir ? demanda-t–elle en détournant les yeux. 

– La seule personne avec laquelle j’ai envie de passer ma soirée, c’est toi, répondit-il en lui caressant la joue. 

Elle hésita comme si elle menait un combat intérieur. 

– D’accord, dînons chez toi, dit-elle après un long silence. 
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Chase habitait Beverly Hills, le quartier huppé de Los Angeles où résidaient la plupart des célébrités du spectacle. 

Sans prêter attention aux paparazzi à l’affût dans leurs véhicules, il commanda l’ouverture à distance de la lourde grille en fer forgé qui défendait l’accès à sa propriété et s’engagea dans l’allée bordée d’ifs, suivi de près par la Honda rouge de Natalie. 

En découvrant la magnifique maison de Chase, Natalie resta bouche bée et, tout en se garant dans l’abri à voitures aménagé en sous-sol, elle ne cessait de se répéter qu’elle vivait un véritable conte de fées. 

Il s’avança vers elle en souriant. 

– On accède directement à la maison par cet escalier, dit-il en lui prenant la main. 

Après avoir grimpé quelques marches, elle le suivit dans une vaste cuisine high-tech au sol carrelé. 

Elle jeta un regard admiratif sur les meubles de rangements en chêne et l’électroménager en acier brossé. 

Une table en merisier et quatre chaises composaient un coin repas près d’une des baies vitrées qui ouvraient sur le jardin. 

Après avoir déposé sur le comptoir les plats achetés en chemin dans ce restaurant français, Chase l’enlaça. 

Elle frissonna comme si un courant électrique à haute tension la traversait et elle se serra encore plus fort contre lui. 

D’un geste sensuel, il défit le ruban qui attachait ses cheveux et il lui caressa la nuque en l’embrassant sur la bouche. 

Quand il reprit son souffle, elle crut que ses jambes allaient se dérober sous elle. 

– Les autres femmes que tu invites ici ont-elles droit aussi à ce genre d’accueil ? demanda-t–elle en se pressant d’un air câlin contre lui. 

– Non, tu es la seule, mais tu sais, si tu continues à me regarder de cette façon, je ne réponds plus de rien ! 

– Oh, pardon ! répondit-elle d’un ton exagérément sérieux en s’écartant de lui. 

– Dînons et ensuite, je te ferai faire le tour du propriétaire, dit-il en lui souriant. 

D’une pression de sa main au creux de ses reins, il la guida jusqu’à la table et l’aida à s’asseoir. 

Elle regarda avec envie la plaque de cuisson à induction et l’énorme réfrigérateur à deux battants. 

– Est-ce qu’il t’arrive de faire parfois la cuisine ? demanda-t–elle tandis qu’il dressait le couvert avec des assiettes en porcelaine, des fourchettes en argent et des verres en cristal. 

– Tu me crois trop snob pour mettre la main à la pâte ? Je ne me contente pas d’acheter des plats tout prêts et j’aime me mettre aux fourneaux quand j’en ai le temps. 

Satisfait de son petit effet, il alla chercher une bouteille de chardonnay et revint s’asseoir près d’elle en faisant en sorte que leurs jambes se frôlent. 

– Je ne voulais pas te vexer, Chase ! dit-elle avec un sourire. 

– N’y pense plus et buvons à notre rencontre ! répondit-il en débouchant le vin et en remplissant leurs verres. 

– Hum… Quel nectar ! déclara-t–elle après avoir goûté le vin. 

– Je suis heureux que tu apprécies mes bons crus, dit-il avec un hochement de tête satisfait. Et maintenant, voyons un peu ce dîner. 

Il déballa les plats achetés à La Bonne Bouche, le célèbre restaurant français qui drainait la riche clientèle de Beverly Hills et, tout en humant l’odeur alléchante qui se dégageait des barquettes, elle ne put s’empêcher de songer qu’une semaine de son salaire ne suffirait sans doute pas à payer un tel festin. 

A supposer qu’elle ait assez économisé pour manger dans un tel restaurant gastronomique, elle n’avait du reste ni robe de soirée ni les escarpins requis pour y être admise ! 

– A quoi penses-tu ? demanda-t–il en l’observant du coin de l’œil. 

– A ce fameux premier jour où je t’ai si maladroitement bousculé dans le hall de Pandora. 

Il sourit. 

– Oui, en effet, tu m’avais donné un sacré coup de coude dans les côtes, mais avec le recul, je ne regrette pas cette entrée en matière plutôt musclée. 

– Et moi, j’ai l’impression de vivre un destin à la Cendrillon. 

Avec des gestes précis, il répartit le contenu des trois premières barquettes dans leurs assiettes. 

– Que contient la quatrième barquette ? demanda-t–elle, incapable de réprimer sa curiosité. 

– Tu verras, c’est une surprise, répondit-il. 

– Oh, alors, je n’insiste pas ! dit-elle en se penchant avec gourmandise sur son filet de bœuf aux pommes de terre nouvelles et aux asperges poêlées. 

Piquant un morceau de bœuf au bout de sa fourchette, elle le porta à sa bouche et soudain, une infinité de saveurs plus subtiles les unes que les autres envahirent son palais. 

– C’est divin ! s’exclama-t–elle avec sincérité. 

– Oui, le chef de La Bonne Bouche est doué, admit-il en reposant ses couverts. 

Il but une gorgée de vin avant de se pencher vers elle. 

– Au fait, tu ne m’as jamais parlé de ton enfance et tout ce que je sais de toi, c’est que tu n’es pas née en Californie. 

– J’ai grandi dans l’Illinois, répondit-elle en s’essuyant la bouche avec sa serviette brodée. Mon père a été muté ici lorsque j’avais dix-sept ans. 

– Qu’est devenue ta famille ? 

– Ma sœur aînée vit toujours là-bas et mon père a déménagé pendant que j’étais à l’université. 

Après avoir dégusté son filet de bœuf, elle but une gorgée de vin et se tourna vers Chase. 

– A ton tour de me parler de toi. 

Il haussa les épaules. 

– J’ai passé le plus clair de mon temps sur les plateaux de cinéma, aux Etats-Unis et à l’étranger. Un précepteur me donnait des cours et une gouvernante s’occupait de moi. 

– Et tes parents ? 

– Au début, ils ont essayé de me préserver de la curiosité des journalistes, mais quand j’ai commencé à tourner mes premiers films, je suis devenu un objet de curiosité pour les médias. 

– Quel âge avais-tu ? 

– Huit ans ! répondit-il en examinant son vin à la lumière. 

– C’est bien jeune pour tourner dans un film ! 

– J’étais précoce, plaisanta-t–il. Adolescent, j’ai eu le béguin pour une jeune actrice à nattes blondes mais je te rassure, il s’agissait d’un amour platonique. Les journaux à sensation ont fait leurs gros titres sur nous pendant des mois. 

– Et après ? enchaîna-t–elle. 

– J’en avais assez de vivre dans une prison dorée et j’ai demandé à mes parents de me laisser aller dans un lycée, comme les autres garçons et filles de mon âge. 

– Je t’envie ! s’exclama-t–elle. En ce qui me concerne, ma mère, qui était professeur, me donnait des cours à la maison et je n’ai jamais eu la chance d’aller au lycée. 

Il posa sa main sur la sienne. 

– Tu n’as sans doute rien à regretter. Quand j’étais au lycée, je me suis fait quelques copains et j’ai réussi à flirter avec une ou deux filles, mais la plupart des élèves me rejetaient. 

– Pourquoi ? 

– Probablement à cause de ma notoriété. Certains me jalousaient, d’autres se méfiaient de moi et s’ils se montraient amicaux, c’était uniquement dans le but de me soutirer quelque chose. 

Il se leva et tendit sa main à Natalie. 

– Viens, allons visiter la maison, ajouta-t–il ens’emparant de la barquette du dessert et de deux petites cuillères. 

Elle le suivit docilement à travers la cuisine. 

Les autres pièces de la maison étaient vastes et somptueuses. Rien ne manquait à ce décor de rêve, ni les lustres en cristal dans la salle à manger ni les meubles anciens dans le salon, sans oublier la salle multimédia équipée d’un téléviseur géant à écran plat et des dernières trouvailles technologiques. 

Elle éprouva un pincement de jalousie à la pensée que son propre appartement aurait pu tenir dans cette pièce de taille démesurée. 

Pour la première fois, peut-être, depuis qu’elle connaissait Chase, elle prit la mesure de sa richesse. 

Les doutes qu’elle avait concernant leur avenir ne firent que se renforcer car, compte tenu de leur différence de situation sociale et matérielle, ils ne pourraient jamais être sur un pied d’égalité. 

– Cette… Cette maison est vraiment à toi ? demanda-t–elle, incrédule. 

Elle vit une ombre de tristesse assombrir les yeux aux reflets émeraude. 

– Je l’ai héritée de mes parents et j’en possède une autre trois fois plus grande en Italie. 

Elle assimila l’information. 

– Cela signifie que tes parents sont morts ? 

– Oui, mon père est décédé il y a trois ans, ma mère depuis bientôt deux ans, mais si tu veux bien, je préférerais ne pas en parler ce soir. 

– Excuse-moi, je suis désolée ! murmura-t–elle. 

Il la prit dans ses bras et l’embrassa. 

– L’endroit que je préfère dans cette maison en surprendrait plus d’un. 

– S’agirait-il par hasard d’une piscine géante ? demanda Natalie avec curiosité. 

– Non. 

– Alors un Jacuzzi ou un spa ? 

– Pas du tout ! 

Il l’entraîna à sa suite dans l’aile ouest de la maison et poussa une banale porte peinte en blanc. 

– Voilà ! dit-il en s’effaçant pour la laisser passer. 

Emerveillée, elle découvrit une serre tropicale géante plantée de fougères luxuriantes, d’arbres aux fleurs odorantes et peuplée d’oiseaux exotiques qui pépiaient en chœur. 

– Quelle splendeur ! 

– C’est mon jardin secret, expliqua-t–il. 

– Comme je te comprends ! dit-elle en emplissant ses poumons des parfums entêtants qui flottaient dans l’air. 

Qui aurait cru qu’une porte tout ce qu’il y avait de plus banal pouvait donner accès à un paradis en miniature ? 

Elle se laissa guider sur un étroit chemin dallé jusqu’à une ravissante rotonde perchée sur un tertre et ombragée par des manguiers. 

– Mets-toi à ton aise, dit-il en lui montrant le plancher couvert d’épais tapis brodés. 

– C’est merveilleux ! s’extasia-t–elle en s’asseyant sur un coussin à fleurs jaunes. Même d’où je suis, on voit la forêt et les plantes, mais pas la porte. 

– Je ne voulais rien qui puisse me rappeler la réalité, expliqua-t–il. Ici, je me laisse porter par mon imagination vers tous les horizons. 

Elle ne put retenir un frisson. Une fois de plus, elleéprouvait un violent désir pour cet homme et fut bien obligée d’admettre qu’en venant ici, ce soir, elle n’avait plus vraiment l’intention de rompre avec lui. 

Même si elle croyait qu’un jour ou l’autre, il se lasserait d’elle, elle ne se sentait pas la force de vivre sans lui. 

– Et ce dessert ? dit-elle avec une moue gourmande. 

Il ouvrit la barquette et y plongea sa petite cuillère. 

– Ouvre ta bouche ! 

Elle s’exécuta et éprouva une seconde d’extase quand ses papilles se gorgèrent de saveurs plus subtiles les unes que les autres. 

– De la mousse au chocolat ! Quelle bonne idée ! s’exclama-t–elle en se pourléchant. 

Alors qu’elle fermait les yeux pour mieux jouir de ce dessert royal, elle sentit le souffle de Chase effleurer ses lèvres. 

– Viens ! dit-il en l’aidant à s’allonger sur les coussins. 

Il lui retira ses lunettes et recommença à l’embrasser jusqu’à ce que, les sens en feu, elle laisse échapper une plainte. 

Jamais auparavant elle ne s’était senti à ce point désirée par un homme et son ego s’en satisfaisait fort bien. 

Quand il embrassa sa nuque et son cou, elle ouvrit les yeux et le regarda avec malice. 

– Et notre dessert ? murmura-t–elle en l’attirant plus près. 

– C’est vrai, nous ne l’avons pas fini, chuchota-t–il en lui caressant les seins. 

Sous son regard émeraude, elle sentit sa féminité s’exacerber et elle s’abandonna lentement à ses caresses. 

Quand la main de Chase se glissa sous sonchemisier et effleura les mamelons de ses seins, elle ne put s’empêcher de gémir. 

– Tu oublies le dessert ? lui rappela-t–il d’un ton taquin. 

– Plus tard ! cria-t–elle en se jetant dans ses bras. 






- 14 - 

Flottant dans un T-shirt trois fois trop grand pour elle, Natalie était assise en tailleur sur le lit de Chase et savourait un délicieux chocolat fourré. 

Elle s’émerveillait des innombrables caresses qu’ils avaient échangées pendant la nuit, à ses baisers, à toutes ces attentions qu’il avait eues pour elle. 

La pensée de devoir retourner travailler le lendemain assombrissait sa joie mais au moins aurait-elle eu l’impression de vivre un conte de fées durant ce week-end. 

Il entra à cet instant dans la chambre avec une collation. 

– Pourquoi as-tu cet air chagrin ? demanda-t–il en surprenant une ride soucieuse sur le front si pur de Natalie. 

– Oh, j’avais l’esprit ailleurs, répondit-elle. 

Il posa son plateau sur la table de nuit et lui caressa la joue. 

– Tu sais bien que tu peux tout me dire. En attendant, mange donc un peu, ajouta-t–il en lui tendant une assiette de petits sandwichs à la dinde. 

– Quelle bonne idée ! 

Pendant qu’elle grignotait un sandwich, il en profita pour glisser une main sous le T-shirt qui la couvrait jusqu’aux cuisses. 

– Chase ! s’exclama-t–elle, faussement fâchée. 

– Quoi ? Je ne fais rien de mal, dit-il en effleurant sa cuisse nue. 

– Disons que tu me tentes ! murmura-t–elle en frissonnant. 

Hier soir, dans la grande baignoire circulaire, ils avaient pris ensemble un bain parfumé aux huiles de pin. Après l’avoir fait mettre debout, il l’avait savonnée en la caressant et en l’embrassant partout, ce qu’elle avait trouvé très agréable. 

Elle lui avait rendu la pareille et, plus elle s’éveillait au plaisir, plus elle se sentait femme. 

Leurs jeux érotiques s’étaient prolongés au lit et, après une fougueuse nuit d’amour, ils s’étaient réveillés tendrement enlacés sous le drap. 

La main de Chase se faisant toujours plus insistante, elle l’obligea à la retirer. 

– Pourquoi ? s’étonna-t–il. 

– Parce que nous devons parler. 

Il était le premier homme qui comptait vraiment dans sa vie, le premier aussi auprès duquel elle éprouvait un sentiment de sécurité. 

Hélas, ce conte de fées qu’elle était en train de vivre avec celui qui restait son patron envers et contre tout, ne durerait pas éternellement ! 

– Demain matin, tu redeviendras Chase Booker et moi, l’une de tes employées, dit-elle avec mélancolie. 

– Et alors, où est le mal ? 

– Il faut penser aux autres, à tous ces journalistes qui épient tes moindres faits et gestes et qui s’empresseront d’en déduire, en nous voyant ensemble, que tu es mon amant et moi ta nouvelle conquête ! 

– J’admets que c’est un problème, dit-il en tentant de nouveau de caresser sa cuisse. 

Cette fois-ci, elle ne le repoussa pas. 

– Hélas, oui ! répondit-elle en tentant de juguler le désir qu’elle sentait monter en elle. 

– La solution serait peut-être d’afficher notre relation au grand jour ? 

– Nous nous connaissons à peine, Chase ! Ne crois-tu pas qu’il vaudrait mieux en rester là ? 

L’air soudain préoccupé, il se leva et marcha de long en large devant le lit tout en réfléchissant. 

– Pour moi, tu es bien plus qu’une simple aventure, Natalie. Et je suis sûr que, si j’étais un inconnu, tu n’aurais aucun scrupule à te montrer en public avec moi. 

Il lui lança un regard si pénétrant qu’elle rougit jusqu’à la racine des cheveux. 

– C’est vrai, Chase, dit-elle en lui caressant la main. Le fait que tu sois si connu me met mal à l’aise. 

– Pourquoi ? 

– Un jour ou l’autre, un photographe nous surprendra et je ne veux pas me retrouver en première page d’un magazine à sensation ! Comprends-moi, Chase ! J’ai reçu une éducation à l’ancienne et je ne me sens pas assez forte pour être la petite amie d’un grand acteur hollywoodien. 

– Je te comprends, fit-il en hochant la tête. Dans ce cas, voyons-nous discrètement. 

– Comme des voleurs ? dit-elle avec un petit sourire. 

– Comme des gens qui sont attirés l’un par l’autre, rétorqua-t–il en la poussant tendrement sur le dos. 

D’un geste preste, il retroussa le T-shirt qu’elle portait, lui caressa le ventre et l’embrassa sur la bouche. 

Elle lui rendit son baiser avec ferveur. 

La pensée que leur liaison risquait de se terminer très bientôt décupla le désir qu’elle ressentait pour cet homme. 

– Je… Je tiens tellement à toi ! dit-elle en emprisonnant le visage de Chase entre ses mains. 

– Moi aussi ! dit-il sans cesser de lui caresser l’intérieur des cuisses. 

– C’est bon ! gémit-elle. 

Elle aurait voulu que ces instants magiques durent toujours ! 

Après avoir enfilé un préservatif, il la pénétra tout en dévorant sa bouche de baisers. 

– J’aime te sentir en moi ! murmura-t–elle en frissonnant. 

Jamais auparavant elle n’avait éprouvé un tel mélange de passion, d’intimité et de complicité avec un homme. 

Mais si elle voulait vraiment être honnête, elle devait bien admettre qu’elle n’était pas faite pour accompagner Chase dans la vie qui était la sienne. 

– Prends-moi ! Continue à me faire l’amour ! implora-t–elle, bien décidée à profiter de l’instant présent. 

Mais au fur et à mesure qu’elle savourait sa force virile en elle, que ses baisers glissaient sur sa peau douce, qu’il la caressait avec ce mélange d’audace et de tendresse, elle ne fut plus aussi sûre de vouloir mettre un terme à leur relation. 

– Si tu savais tout ce que tu représentes pour moi, lui chuchota-t–elle à l’oreille. 

Il interrompit son va-et-vient en elle. 

– Je ne veux pas cesser de te voir, murmura-t–il. 

– Moi non plus, mon chéri ! Mais comment faire autrement ? 

– Tu le sais bien ! 

– Une liaison secrète ? 

– Pourquoi pas, si c’est le prix à payer pour que nous puissions nous voir ! dit-il en recommençant à aller et venir en elle. 

Sous l’éclat émeraude de ses yeux, elle eut l’impression d’être mise à nue jusqu’au fond de son âme et elle comprit alors, que même si elle l’avait voulu, elle n’aurait pas la force de rompre avec cet homme. 

– Eh bien ? demanda-t–il, plus fiévreux que jamais. 

– Oui, il faut tout faire pour rester ensemble, répondit-elle en l’enlaçant de toutes ses forces. 

Elle creusa les reins pour mieux le sentir en elle et soudain, avec un cri, son plaisir fusionna avec celui de Chase. 

***

Le lundi suivant, Natalie partit pour le bureau le cœur léger. 

Son humeur s’accordait avec le retour du soleil qui succédait aux pluies du week-end et donnait aux paysages un aspect lustré. 

La veille, quand elle était rentrée à l’appartement, Rachel lui avait vaguement demandé ce qu’elle avait fait de son week-end, écoutant à peine ses réponses tant elle était impatiente de lui parler de son histoire d’amour avec Richard. 

Elle s’était éclipsée dans sa chambre dès qu’elle l’avait pu et, toute la nuit, elle avait pensé à Chase, à ses mains sur son corps nu, aux baisers qu’ils avaient échangés. 

La réceptionniste lui adressa un petit salut amical et elle lui répondit avec un sourire. 

Une fois installée à son bureau, elle alluma son ordinateur et constata, en levant les yeux, qu’il n’était pas encore 9 heures. Dire qu’elle était en pleine forme malgré le manque de sommeil ! s’amusa-t–elle. 

Elle s’escrimait sur les derniers détails du rapport financier qu’elle devait remettre d’une minute à l’autre à Martin Morrison quand, à 9 heures précises, le directeur financier fit son apparition. 

– Le rapport est-il prêt, Natalie ? 

– Oui monsieur Morrison, dit-elle en lui remettant le bilan d’audit financier et comptable provisoire du dernier film produit par la société Pandora. 

– Merci ! répondit le directeur financier en s’emparant du document avant de s’engouffrer dans son bureau. 

La matinée s’étira sans que Chase ne se manifeste. 

Quand M. Morrison alla déjeuner, elle en profita pour continuer à vérifier les photocopies des relevés bancaires du directeur financier. Elle avait remis les originaux à leur place, dans l’armoire du bureau de Martin Morrison, le samedi précédent. 

Elle s’interrompit une petite demi-heure pour aller prendre un sandwich à l’extérieur avant de regagner son bureau et de se remettre à l’ouvrage. L’après-midi s’écoula sans que Chase ne donne signe de vie. 

Troublée et inquiète, elle faillit aller questionner la réceptionniste, mais renonça au dernier instant, par crainte d’éveiller les soupçons. 

A 17 heures, Martin Morrison ferma sa porte à clé et s’approcha de Natalie. 

– J’aimerais bien savoir pourquoi vous m’avez remis un bilan incomplet ? 

– Il me manquait quelques chiffres indispensables. Vous aurez le bilan définitif très bientôt, promit-elle. 

Le directeur financier se détendit. Manifestement, il était à mille lieues d’imaginer ce qui se tramait dans son dos. 

– Puisque cette question est réglée, je vous charge dès maintenant de l’audit comptable et financier de l’avant-dernier film des productions Pandora, dit-il en lui remettant un épais dossier. 

Elle fut ravie d’avoir de quoi s’occuper car tout valait mieux que de se ronger les sangs en attendant Chase ! 

– Très bien, monsieur Morrison. 

– Vous pouvez prendre tout votre temps, cette fois-ci, car ce bilan n’a rien d’urgent, précisa le directeur financier avant de partir. 

Une fois seule, elle se demanda une fois de plus ce que pouvait bien signifier l’étrange silence de Chase. 

Trop anxieuse pour rester assise, elle prit sa bouteille vide et se dirigea vers la kitchenette de l’entreprise. 

De la lumière filtrait sous la porte du bureau de Chase et elle en déduisit que, s’il n’avait pas jugé bon de la prévenir de sa présence dans les locaux de Pandora, cela pouvait signifier qu’il ne voulait peut-être plus la voir. 

Tout en remplissant sa bouteille au distributeur d’eau fraîche, elle se jugea bien sotte de se retourner les sangs pour deux nuits d’amour avec un homme qui ne lui avait, en définitive, rien promis du tout ! 

Satisfaite d’avoir pris un peu de distance par rapport à la situation, elle regagna son bureau et s’attela à son nouvel audit en s’efforçant de ne plus penser à Chase. 

Quand elle releva la tête, l’horloge indiquait déjà 19 heures. Absorbée par son travail, elle n’avait pas vu le temps passer et elle devait être l’une des dernières employées encore présente dans les locaux, à part peut-être la femme de ménage. 

Elle décida d’aller voir Chase pour autant, bien sûr, qu’il fût encore dans son bureau mais, alors qu’elle se levait, son téléphone sonna. 

– Natalie Collins ! répondit-elle pleine d’espoir. 

– Ici Jared Anderson. Avez-vous réfléchi à ma proposition, Natalie ? Mes lecteurs seraient ravis d’avoir des informations sur Chase Booker. 

Même s’il ne lui avait plus donné signe de vie, elle se sentait prête à le défendre bec et ongles. 

– Qu’insinuez-vous à la fin, monsieur Anderson ? 

Le journaliste se mit à rire. 

– Puisque vous êtes l’une de ses proches collaboratrices, vous devriez savoir que Chase a une vie privée chaotique. 

Elle se sentit bouillonner de colère. 

– Je n’ai aucune information à vous communiquer et je vous prierai de me laisser tranquille ! dit-elle en raccrochant brusquement. 

Mais ne se faisait-elle pas des illusions sur Chase ? 






- 15 - 

Chase avait passé le plus clair de sa journée au téléphone, à rassurer des actionnaires grincheux et des investisseurs pointilleux, et de ce fait il n’avait pu consacrer une seule minute à Natalie. 

Il gardait de leur week-end un souvenir ému et mourait d’impatience de la revoir. 

Contrairement à ses autres petites amies qui ne pensaient qu’à leur carrière, elle ne semblait pas intéressée par sa notoriété ou par son argent. 

Après une discussion téléphonique orageuse avec un metteur en scène, il raccrocha et constata qu’il était 19 heures passées. 

Avec un peu de chance, peut-être que Natalie ne serait pas encore partie ? 

Il eut la surprise de se retrouver face à elle en ouvrant la porte de son bureau. 

– Je venais te voir, déclara-t–elle en rougissant. 

– Entre ! 

Il l’enlaça fougueusement, pressant ses lèvres impatientes contre les siennes, tièdes et suaves, puis il ferma sa porte à clé. 

– J’ai pensé à toi toute la journée, dit-elle en se suspendant à son cou et en l’embrassant avec ferveur. 

– Moi aussi ! Si tu savais combien tu m’as manqué ! déclara-t–il en lui caressant les hanches. 

Il la souleva dans ses bras, la fit asseoir sur le bureau puis déboutonna fébrilement son chemisier. 

– J’ai tellement envie de toi, dit-il en découvrant ses seins laiteux dans leur soutien-gorge de dentelle. 

– Pas ici, voyons ! murmura-t–elle. 

– Où, alors ? s’enquit-il en la dévorant de baisers et en glissant une main impatiente sous sa jupe. 

– Je… Je ne sais pas ! 

Il glissa ses doigts sous l’ourlet de sa culotte sans prêter attention à la sonnerie du téléphone. 

– Continue ! dit-elle en lui arrachant sa chemise. 

Plaquant les paumes de ses mains sur son torse viril, elle s’abandonna à ses caresses et frémit de plaisir quand elle le sentit effleurer sa féminité. 

Chase ! Il n’y avait que lui dans son cœur et personne d’autre ! 

Elle se souleva légèrement pour qu’il lui retire sa culotte et elle l’aida à se débarrasser de son jean et de son boxer. 

– Si tu savais combien j’ai envie de toi ! avoua-t–elle en s’offrant à son regard. 

Il enfila sur son membre tendu un préservatif puis se pressa contre le ventre de la jeune femme. 

– Oh, oui ! s’écria-t–elle en se cambrant pour se plaquer au plus près de lui. 

D’une ondulation des hanches, elle l’accueillit en elle et imprima à leur va-et-vient un rythme toujours plus rapide. 

Après quelques minutes, il ralentit sa cadence et elle lui griffa les épaules. 

– Que fais-tu ? cria-t–elle d’un ton de reproche. 

Avec un petit sourire, il accéléra son rythme et la laboura à grands coups de reins jusqu’à ce que le plaisir les emporte dans un tourbillon de sensations fortes. 

Ils reprirent lentement leur souffle en se regardant dans les yeux pendant que leurs deux cœurs battaient à l’unisson. 

– Toi alors ! s’exclama-t–elle. 

Quand elle voulut récupérer ses vêtements, il fut plus rapide, et les ramassa avant elle. 

– Je te les rends si tu viens chez moi ce soir. 

– Avec tous ces paparazzi devant ta maison ? Bon, je veux bien y réfléchir mais rends-moi d’abord ma culotte ! 

Il lui sourit. 

– Hier, quand nous bavardions sur le lit après avoir fait l’amour, tu n’en portais pas ! 

– Hier, nous étions dans ta chambre, pas dans ton bureau ! 

– Je te taquinais, dit-il en lui rendant ses vêtements et en l’embrassant sur le front. 

Encore stupéfaite d’avoir eu l’audace de se donner à lui ici même et en pleine lumière, elle se rhabilla et lissa ses cheveux. 

– Je veux bien aller chez toi mais alors, arrange-toi pour me faire entrer discrètement. 

Heureux de la voir céder, il l’enlaça avec force. 

– Tu voyageras sur la banquette arrière de ma voiture et je peux t’assurer qu’aucun paparazzi ne remarquera ta présence, dit-il avec un sourire rassurant. 

***

Recroquevillée sur la banquette arrière de la voiture de Chase, Natalie eut l’impression d’être une criminelle en fuite ! 

Quand Chase s’engagea dans l’allée qui conduisait à sa maison, elle aperçut à travers les vitres teintées de la limousine trois voitures de paparazzi garées le long du trottoir. 

– Encore heureux qu’ils n’aient pas eu l’idée de surveiller le parking de Pandora, dit-elle à voix basse. 

– Détends-toi ! Ils ont l’œil sur cinq ou six personnalités installées dans le secteur et je ne suis pas leur principal client. 

Elle ne demandait qu’à le croire, mais elle était bien placée pour savoir qu’il y avait bien au moins un journaliste qui s’intéressait tout particulièrement à lui. 

– Au fait, demanda-t–elle, connais-tu un dénommé Jared Anderson ? 

– C’est un journaliste qui ramasse ses informations dans les poubelles. Nous avons eu une grave embrouille, il y a deux ou trois ans, alors que je donnais une conférence de presse. 

– Que s’était-il passé ? 

– Je n’aimais pas ses insinuations et je l’ai prié de déguerpir. Je crois que, depuis, il m’en veut personnellement et qu’il serait prêt à tout pour salir ma réputation. 

Elle comprit mieux l’insistance de Jared Anderson à vouloir lui soutirer des informations sur lui. 

Alors qu’elle s’apprêtait à lui demander des précisions sur cette affaire, son portable sonna. 

– Oui ? dit-elle après avoir pris la communication. 

– Natalie ? C’est Rachel ! Je voulais savoir si tu comptais rentrer, ce soir. 

Elle croisa le regard langoureux de Chase dans le rétroviseur, et se sentit fondre de désir. 

– Probablement pas, dit-elle, la gorge sèche. 

– Très bien. Si tu passes au pressing demain matin, pourrais-tu prendre mon linge en même temps que le tien ? 

– Entendu. 

– Au fait, reprit Rachel, je viens d’apprendre qu’Alexia Brandt aurait passé son week-end seule. Comme tu travailles pour Chase Booker et qu’il s’agit de son ex, je me suis dit que ça t’intéresserait. 

– Je dois te quitter, préféra-t–elle répondre alors que Chase rangeait la voiture dans le garage. 

– A demain, et tiens-moi au courant si tu as du nouveau sur Chase, ajouta malicieusement Rachel. Je suis curieuse de savoir quelle sera la prochaine petite amie de ton si séduisant patron ! 

Elle coupa la communication et rangea son portable au moment où le si séduisant patron lui ouvrait galamment la portière arrière. 

– Pas de paparazzi à nos trousses et pas de photos, remarqua-t–il avec satisfaction. 

Elle ne put s’empêcher de repenser à sa conversation avec Rachel. 

– Crois-tu que la presse attendra encore longtemps avant de chercher à identifier ta nouvelle petite amie ? 

Il haussa les épaules. 

– Ils voudraient surtout connaître le nom de celle qui m’accompagnera à la cérémonie des oscars. 

Le grand événement aurait lieu dans un mois et elle songea, non sans mélancolie, que d’ici là, Chase et elle auraient probablement rompu. 

Elle le suivit dans l’escalier et, alors qu’ils entraient dans la cuisine, l’Interphone sonna. 

– Tu attendais quelqu’un ? s’inquiéta Natalie. 

– Personne, je t’assure ! 

Il se dirigea vers l’Interphone et décrocha le combiné. 

– Oui ? 

– Chase ? C’est moi, Alexia ! Où étais-tu passé ? Je t’ai appelé au bureau mais ça ne répondait pas. 

Elle réprima un pincement de jalousie. 

– Que veux-tu ? demanda-t–il d’un ton sec. 

– Je pensais que nous nous verrions le week-end dernier, mais tu m’as fait faux bond, poursuivit Alexia. Il faut que nous parlions. 

– Pas ce soir ! Une autre fois si tu veux. 

– Je te conseille de me recevoir. 

– Impossible ! répondit-il en lançant un regard gêné dans sa direction. 

Elle ne put s’empêcher d’éprouver quelques doutes sur sa sincérité. Lui disait-il vraiment tout ou continuait-il à fréquenter Alexia en secret ? 

Qu’un séducteur comme lui coure deux lièvres à la fois n’aurait en soi rien de très surprenant ! 

– Si tu ne m’ouvres pas, je fais venir les paparazzi en faction devant ta maison, déclara froidement Alexia. 

– D’accord ! répondit-il, résigné, en pressant sur un bouton. 

Les bras écartés en signe d’impuissance, il se tourna vers elle. 

– Je connais assez Alexia pour savoir qu’elle n’hésiterait pas une seconde à provoquer un scandale ; or, c’est ce que nous voulons éviter, n’est-ce pas ? 

– Je veux rentrer chez moi ! lui répondit-elle découragée. Appelle un taxi, s’il te plaît. 

Il la retint par l’épaule. 

– Toi seule compte et personne d’autre. Pourquoi ne montes-tu pas dans notre chambre pendant que je me débarrasse d’Alexia ? 

– Votre discussion va être longue ? 

– L’affaire de quelques minutes, dit-il en replaçant avec tendresse une mèche derrière son oreille. 

Elle aurait voulu le croire sur parole, mais elle se méfiait de ses talents d’acteur. 

– Natalie ? 

– Oui ? dit-elle en le regardant sans ciller dans les yeux. 

– Je t’en prie, fais-moi confiance, insista-t–il. 

– Très bien. 

– Merci ! dit-il en l’embrassant sur la bouche. Et maintenant, monte dans la chambre avant l’arrivée de cette furie. 

Alors qu’elle se dirigeait vers l’escalier, elle vit se profiler la silhouette d’Alexia Brandt derrière la porte vitrée de l’entrée. 

Et le pire, c’était qu’Alexia n’avait pu faire autrement que de la remarquer, elle aussi, sous le lustre brillamment éclairé. 
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D’un coup d’œil, Chase jaugea la situation et laissa échapper un juron. 

Que pouvait-il faire d’autre sinon ouvrir à Alexia qui patientait derrière la porte ? 

– Tu es seule ? demanda-t–il d’un ton peu amène. 

– Rassure-toi, les paparazzi sont restés à l’extérieur ! 

– Entre, dit-il en s’effaçant pour la laisser passer. 

Tandis que Natalie et Alexia se regardaient en chiens de faïence, il réfléchit au meilleur moyen de sauver une situation délicate. 

– Je crois que tu as déjà rencontré Natalie ? dit-il à Alexia. 

– Ah oui, la petite comptable ! répondit celle-ci avec un sourire plein de suffisance. 

– Et si nous allions boire quelque chose ? suggéra-t–il en regardant alternativement les deux femmes. 

Sans attendre leur réponse, il les entraîna vers la salle multimédia et s’approcha du bar. 

– Whisky ? Jus de fruits ? 

– Jus de fruits, répondit Natalie. 

– Whisky pour moi, déclara Alexia en la fusillant du regard. 

Comprenant qu’elle ne se laisserait pas intimider, l’actrice se tourna vers Chase. 

– Je ne comprends pas ce que tu peux trouver à cette fille ! dit-elle d’un ton moqueur. 

– Dites donc, vous ! protesta Natalie. 

Il s’empressa de servir les deux femmes puis il se campa devant Alexia. 

– Nous ne sommes plus ensemble, alors épargne-moi tes crises de jalousie. 

– La presse est persuadée que nous allons nous réconcilier, et si jamais le public apprenait que le très sexy Chase Booker préfère sortir avec une obscure petite comptable plutôt qu’avec une actrice de ma classe, il en serait scandalisé ! insinua Alexia. 

– C’est un risque que je suis prêt à courir, rétorqua-t–il. 

– Si tu déçois ton public, tu risques de perdre des parts de marché et de te retrouver un jour au chômage, conclut Alexia d’un ton venimeux. 

Natalie ne put s’empêcher de frémir, regrettant déjà d’avoir cédé à Chase et d’être venue chez lui, ce soir ! Elle aurait mieux fait de rentrer seule chez elle ! 

Un sourire mauvais aux lèvres, Alexia s’approcha de lui. 

– Je crois que tu ferais bien de compter avec moi sinon tu risques de t’en mordre les doigts. 

Il préféra couper court afin d’épargner une scène pénible à Natalie. Qu’il le veuille ou non, la meilleure solution était encore de traiter avec cette chipie d’Alexia. 

– Que proposes-tu ? 

Elle lui adressa un sourire fielleux. 

– Puisque nous sommes déjà allés ensemble à la cérémonie des Golden Globes, j’aimerais t’accompagner à celle des oscars. 

– Mais tu n’y penses pas ! 

Alexia lança un regard méprisant dans sa direction. 

– Ne me dis pas que c’est avec elle que tu comptais t’y rendre ? 

Il se rendit compte qu’il était piégé car Natalie avait horreur des mondanités et n’aurait jamais accepté de l’accompagner à la cérémonie des oscars où elle aurait été confrontée à des centaines de photographes. 

– J’accepte, se résigna-t–il à dire, mais à la condition que tu tiennes ta langue et qu’aucun journal ne parle de moi et de Natalie. Si par malheur la presse publie son nom ou sa photo, je n’irai pas à la remise des oscars et toi non plus. 

– Mais c’est injuste ! protesta Alexia en tapant du pied. La presse populaire peut très bien apprendre que vous vous fréquentez, Natalie et toi, sans que j’y sois pour quelque chose ! 

– A toi de décider, répondit-il en s’adossant au mur. Ma proposition est à prendre ou à laisser. 

– J’accepte, mais nous ferons semblant de nous réconcilier et de former un couple, toi et moi, jusqu’à la cérémonie des oscars, dit-elle en croisant les bras d’un air arrogant. 

– Pourquoi ce subterfuge ? Tu sais bien qu’entre nous, c’est fini ! déclara-t–il. 

– Je veux que la presse s’imagine le contraire et me consacre des articles qui remettront ma carrière sur les rails, expliqua-t–elle avec cynisme. 

– Comme disait mon grand-père, pactiser avec le diable risque de t’envoyer en enfer ! murmura Chase. 

– Alors ? insista Alexia. 

– C’est entendu. 

Emue, Natalie réalisa qu’il était prêt à tout pour elle, même à pactiser avec le diable ! 

– Et si tu m’embrassais pour sceller notre accord ? proposa Alexia avec un sourire mielleux. 

– Jamais, pas même si ma vie en dépendait ! rétorqua-t–il en allant rejoindre Natalie. 

L’actrice hocha la tête. 

– Très bien ! Je ne veux pas vous imposer ma présence plus longtemps car vous avez visiblement des tas de choses à vous dire. 

– Exactement ! répondit Natalie. 

Alexia la toisa des pieds à la tête puis se dirigea lentement vers la porte. 

– A bientôt, Chase. N’oublie pas qu’à compter du week-end prochain, nous nous afficherons ensemble dans les endroits les plus branchés de Hollywood. 

– Est-ce vraiment indispensable ? 

– Absolument ! Et ne me raccompagne pas, je connais le chemin ! 

Une fois l’actrice partie, il poussa un long soupir et se tourna vers Natalie. 

– Je suis vraiment désolé, mais je n’avais pas d’autre choix si je voulais te protéger et protéger notre relation. 

Elle hocha la tête d’un air malheureux. 

– Je sais bien qu’il t’était difficile de refuser la proposition d’Alexia, mais je ne peux m’empêcher d’avoir du chagrin. 

– Et tu as tort ! Entre nous, rien ne sera changé sinon que je vais me montrer en public avec elle afin de l’aider à relancer sa carrière. 

– Très bien, Chase. Et maintenant, pourrais-tu meraccompagner chez moi ? Je me sens un peu fatiguée après cette discussion et j’ai besoin de me reposer. 

– Si je te raccompagne chez toi en pleine nuit, les photographes qui montent la garde dans la rue se douteront de quelque chose, objecta-t–il. 

– S’il te plaît, Chase… 

– Ils risqueraient de nous suivre jusqu’à ton appartement, comprends-tu ? Le plus sage est que tu passes la nuit ici, avec moi. 

– Pourquoi ? Ne vois-tu pas que notre relation est vouée à l’échec ? Quand je pense que tu as dû céder au chantage de cette Alexia Brandt ! 

– Que pouvais-je faire d’autre ? La laisser raconter à la presse que nous sortons ensemble, toi et moi ? Je sais trop bien que tu aimes ta tranquillité et que tu ne supporterais pas d’être la cible des paparazzi. 

– Alexia serait folle de joie si tu acceptais de ne plus me voir. 

– Je me moque d’Alexia. C’est toi que je veux. 

– Même si je suis une indécrottable petite provinciale dénuée d’ambitions ? 

L’image le fit sourire. 

– Nous reparlerons de tout ça demain. Passons d’abord cette nuit ensemble, dit-il en l’enlaçant. 

Elle se blottit contre lui et il lui caressa tendrement la nuque. 

– Juste pour cette nuit ! insista-t–il. 

– D’accord, Chase, tu as gagné, déclara Natalie en poussant un petit soupir. 

***

Quelques jours après, les médias annoncèrent que le film Les Promesses de l’Aube, produit par Pandora,était nominé pour sept oscars et participerait donc à la compétition finale. 

Chase et Robert fêtèrent l’heureux événement en conviant tous les membres du personnel à un grand déjeuner gastronomique. 

Du fait que leur société avait le vent en poupe, Chase décréta qu’il était urgent de tirer un trait sur cette affaire de fausses factures. 

Chaque soir, après le départ des employés et de Morrison, Natalie et lui continuaient de rassembler des preuves incriminant le directeur financier. 

Enfin, un jeudi soir, après dix jours de travail et d’efforts conjugués, ils obtinrent le chiffrage précis des sommes détournées par le directeur financier et elle éteignit son ordinateur avec un soupir de soulagement. 

– Ouf ! Ces calculs m’ont épuisée, dit-elle en s’efforçant de sourire à Chase. 

Entre ces comptes qui les clouaient au bureau jusqu’à pas d’heure et les sorties obligées du week-end de Chase avec Alexia, elle avait le sentiment qu’un fossé était en train de se creuser entre elle et son séduisant patron. 

– Je voudrais te remercier pour ton dévouement ! déclara-t–il en lui caressant la nuque. J’ai rendez-vous à l’aéroport avec deux producteurs de passage à Los Angeles mais nous verrons ça demain, d’accord ? 

– Très bien, répondit-elle docilement. 

Ils échangèrent un long baiser sur le parking puis elle rentra chez elle. 

***

Le lendemain, qui était un vendredi, Natalie alla trouver Chase dans son bureau. 

– Comment s’est passé ce rendez-vous avec les producteurs ? 

– Très bien, nous avons avancé sur ce projet de coproduction internationale qui me tient à cœur. 

– Tant mieux. Au fait, tu ne remarques rien ? 

Il la regarda en fronçant les sourcils. 

– A vrai dire, non. 

– Tu ne constates aucun changement chez moi depuis hier ? 

– Une nouvelle coiffure, peut-être ? 

– Mais non, Chase ! J’ai échangé mes lunettes pour des lentilles de contact ! 

Il fit la moue. 

– C’est sûrement plus pratique, mais j’ai pris l’habitude de te voir porter des lunettes. Pourrais-tu les remettre quand nous ferons l’amour ? 

Elle se mit à rire, mais sa bonne humeur s’envola quand il lui annonça qu’il avait l’intention de licencier Morrison dans l’après-midi, et en sa présence. 

***

Après le déjeuner, Natalie ne put retenir un frisson en voyant Chase et son associé Robert approcher de son bureau. 

– Bonjour Natalie, déclara Chase qui continuait de la vouvoyer quand ils n’étaient pas seuls. 

– Comment allez-vous, Natalie ? dit Robert à son tour. 

– Très bien ! répondit-elle sans pouvoir s’empêcher d’admirer la silhouette svelte de Chase, sanglée dans un jean moulant et une chemise noire ajustée. 

Chase montra à Robert l’épais dossier qu’il tenait à la main. 

– Si nous détenons aujourd’hui toutes les preuves qui incriminent Morrison, c’est en partie grâce à mademoiselle Collins. 

– Je n’ai fait que mon travail, répondit-elle. 

– Nous vous devons une fière chandelle, renchérit Robert Addler. Et maintenant, allons chercher Morrison. 

Chase sourit à Natalie. 

– Allez nous attendre dans mon bureau. Nous vous y rejoindrons très bientôt avec Morrison. 

– Oui, inutile que vous vous attardiez ici, ajouta Robert. 

– Entendu ! déclara Natalie et en s’esquivant, toute rougissante. 

***

Une fois assise dans le bureau de Chase, elle croisa nerveusement ses doigts en faisant des vœux pour que la confrontation, qui ne manquerait pas de suivre, ne soit pas trop pénible. 

Quand Chase et Robert revinrent accompagnés du directeur financier, elle aurait tout donné pour disparaître dans un petit trou de souris. 

Les trois hommes s’assirent en silence. 

– Eh bien, commença Chase en fixant Morrison dans les yeux, le moment est venu de parler des comptes du dernier film. 

Après avoir jeté un coup d’œil étonné vers Natalie, Martin Morrison regarda Robert et Chase. Il était manifestement mal à l’aise. 

– Les dépenses ont été vérifiées poste par poste et le bilan final est conforme aux prévisions, me semble-t–il. 

– Pas exactement, Martin, déclara Chase en se carrant dans son fauteuil. Mlle Collins ici présente etmoi-même, nous avons constaté un certain nombre de dépenses supplémentaires injustifiées. 

Martin Morrison glissa un doigt nerveux sous son col de chemise. 

– Ah, vous voulez sans doute parler du recrutement des figurants et des intérimaires ? 

– Précisément ! dit Chase en tapotant son sous-main à l’aide de son stylo. 

Martin Morrison se racla la gorge. 

– Comme vous le savez, Chase, nous nous accordons une marge de manœuvre en cours de tournage afin de recruter du personnel supplémentaire quand le besoin s’en fait sentir. Je ne vois là rien de répréhensible. 

– Nous savons que vous avez effectué de nombreux paiements en liquide, Martin, répliqua Chase en fixant son subordonné au fond des yeux. 

– Euh… Oui, en effet, j’ai dû faire engager en cours de tournage des figurants et des techniciens supplémentaires et tous n’ont pas fait l’objet d’une facturation officielle, répondit-il. 

Chase se pencha en avant. 

– Avez-vous, oui ou non, contrefait certaines factures et empoché les sommes correspondantes ? 

Natalie s’étonna de voir Chase parler calmement alors que, en privé, il ne s’était pas gêné pour invectiver le directeur financier et jurer qu’il l’enverrait au trou. 

– Je n’ai pas contrefait une seule facture et je peux vous assurer que je n’ai rien à me reprocher, se défendit Martin d’une voix raffermie. 

Il se tourna vers Natalie et la fusilla du regard. 

– Comment se fait-il que vous ne m’ayez pasinformé de ces irrégularités, si tant est qu’elles existent, mademoiselle Collins ? 

Elle se tassa un peu plus sur sa chaise. 

– Notre comptable a fait correctement le travail qu’elle avait à faire, intervint Chase, et nous pouvons prouver que vous avez imité les signatures de certains prestataires, et même celle de Robert Addler ici présent. 

– La police a été convoquée, Martin, ajouta Robert, et vous allez être conduit à la brigade financière pour y être entendu. Désolé que nous ayons dû en arriver là… 

– C’est vous qui allez l’être, désolés, et pas qu’un peu ! répliqua Martin en se levant. 

Il lissa les revers de sa veste de la main et lança un dernier regard vers Natalie, furibond. 

– Quant à vous, mademoiselle Collins, je vous garantis que vous aurez de mes nouvelles ! 

Incapable d’en supporter davantage, elle se leva et sortit en trombe du bureau de Chase. 

– Natalie ! s’exclama Chase en s’élançant à sa suite. 

Il la trouva en larmes dans les toilettes des dames. 

– Tout sera bientôt terminé, dit-il d’un ton rassurant en lui rafraîchissant le front à l’aide d’une serviette humide. 

– J’espère ! dit-elle en se mouchant. Oh, Chase, je suis à bout, vraiment à bout ! 

Tendrement, il essuya du pouce ses joues baignées de larmes. 

– Je vais t’accompagner jusqu’à ta voiture et tu iras te reposer chez moi, dit-il en lui tendant un mouchoir. 

Elle avait beau lui faire confiance, elle préférait ne pas prendre de risques. 

– L’arrestation de Martin Morrison risque d’attirerles paparazzi et j’aurais trop peur que nous en croisions sur le parking… 

– Ecoute, j’ai le droit de me montrer prévenant envers l’une de mes employées ! 

– Je préfère partir seule, s’obstina-t–elle. Et puis, je crois que je vais rentrer directement chez moi, ce soir, au cas où Alexia aurait l’idée de passer te voir. 

– Bon, fais comme tu l’entends, dit-il d’un ton sec. 

Et il partit sans ajouter un mot. 

***

Après s’être rafraîchi les tempes, Natalie examina son visage fatigué dans le miroir. 

Elle fit le vœu pour qu’aucun membre du personnel n’ait aperçu Chase se faufilant à sa suite dans les toilettes. 

Si tel était le cas, les rumeurs iraient bon train et elle n’avait vraiment pas envie, après cette sordide affaire de fausses factures, d’être mêlée à un nouveau scandale. 

Un peu de repos lui ferait le plus grand bien et, surtout, lui permettrait de faire le point sur ses sentiments car la façon brutale dont Chase avait pris congé d’elle lui restait sur le cœur. 

Lui en voulait-il d’avoir refusé son offre de la raccompagner jusqu’à sa voiture ou était-ce sa phobie des médias et son manque de charisme qui commençaient à l’irriter ? 

Il savait pourtant bien qu’elle tenait plus que tout à sa tranquillité ! La dernière fois qu’elle lui avait exposé ses raisons, il n’avait pas fait de commentaire et, naïvement, elle avait cru la question réglée. 

Avec un soupir, elle se reprocha d’avoir prononcé le nom d’Alexia, cette pimbêche qui s’était arrogé le droitd’accaparer Chase jusqu’à la cérémonie des oscars et dont elle ne pouvait s’empêcher d’être jalouse. 

Comment oublier que Chase n’avait agi comme il l’avait fait que dans le but de la protéger de la curiosité des paparazzi ? 

Après s’être séché le visage, elle alla reprendre ses affaires et s’empressa de quitter les locaux de Pandora. 

Deux voitures de police et plusieurs paparazzi, le téléobjectif en bandoulière, stationnaient déjà sur le parking. 

Si elle avait écouté Chase, il y avait fort à parier qu’ils auraient été pris tous les deux en photo ! 
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– Arrêtez-moi devant cet immeuble, ordonna Chase au chauffeur de taxi. 

Il fouilla dans sa poche et lui tendit un billet de cent dollars. 

– Gardez la monnaie, dit-il en s’extrayant non sans mal de la banquette arrière. 

Il était passablement soûl, mais après avoir rempli ses poumons d’air frais, il parvint à marcher droit jusqu’à l’immeuble de Natalie. 

Quand Alexia était venu le chercher tout à l’heure au bureau, elle avait insisté pour prendre sa voiture et l’avait emmené faire la tournée des bars à la mode. 

En fin de soirée, il avait prétexté un soudain mal de tête pour prendre congé de l’actrice. 

Arrivé devant l’appartement de Natalie, il sonna longuement, mais sans obtenir de réponse. 

Compte tenu de l’heure tardive, elle était peut-être déjà endormie ? Il se pouvait aussi qu’elle soit sortie de son côté en le sachant avec Alexia. 

Il sonna de nouveau et, cette fois-ci, il entendit un bruit de pas derrière la porte. 

– Méfiez-vous, j’ai une batte de base-ball ! déclara une voix familière. 

– C’est moi, Natalie, s’empressa-t–il de dire. 

La porte s’ouvrit et il cligna des yeux tant la lumière de l’appartement l’éblouissait. 

– Je sais, il… il est tard, dit-il avec un sourire en constatant que Natalie portait son pyjama orné de chatons et avait des traces de chocolat au coin des lèvres. 

– Entre ! déclara-t–elle froidement. 

Il avança dans l’appartement en zigzagant légèrement et elle ferma à double tour derrière lui. 

– Que fais-tu ici ? 

– Tu me manquais beaucoup ! 

– Mais tu as bu ! Oh, Chase, ne me dis pas que tu as conduit dans ton état ! 

– Je suis venu ici en taxi, dit-il en épongeant son front moite. 

Elle le conduisit dans la salle de bains et l’aida à se rafraîchir le visage, puis elle lui prépara du café fort. 

Une demi-heure plus tard, ils s’installèrent sur le canapé. 

– Comment te sens-tu ? demanda-t–elle. 

– Bien mieux. Si nous refaisions l’amour sur la moquette, comme le premier soir ? 

– Chase, voyons ! protesta-t–elle. 

– Tu es tellement sexy dans ce pyjama ! s’exclama-t–il en l’attirant dans ses bras. 

– Laisse-moi t’appeler un taxi, dit-elle en tentant vainement d’échapper à son étreinte. 

Tout en l’étreignant avec force, il l’embrassa au coin des lèvres. 

– Quoi ? As-tu peur qu’un paparazzi nous surprenne dans ton petit nid ? 

– Non, bien sûr, mais Rachel ne va pas tarder à rentrer, dit-elle d’un ton câlin. 

– Quand ? demanda-t–il en lui caressant la joue. 

– Trop tôt, hélas ! répondit-elle en entrouvrant ses lèvres puis en l’attirant tout contre elle. Si tu savais combien j’ai envie de toi…, chuchota-t–elle à son oreille. 

– Et moi donc ! répondit-il en pressant son ventre enflammé de désir contre celui, doux et tiède, de Natalie. 

Il tenait à Natalie tout en sachant bien qu’une relation au grand jour, avec ce qu’elle comporterait de harcèlement et de publicité, ne pourrait que les fragiliser. 

– Tu regardes encore ce vieux film ? dit-il en constatant que le générique de fin de Si Seulement se déroulait sur l’écran du téléviseur. 

– Quand tu n’es pas là, j’ai quand même besoin de te voir, dit-elle avec un petit sourire. Au fait, comment s’est passée cette soirée avec Alexia ? 

Il poussa un soupir. 

– Elle a insisté pour que nous allions dans des bars fréquentés par les gens du spectacle. 

– Pourtant, tu as l’habitude de ce genre d’endroits, fit-elle remarquer avec une petite moue malicieuse. 

Il haussa les épaules. 

– Bien sûr ! Je me dois d’assurer la promotion de mes films et des productions Pandora, et Robert, mon associé, est contraint de faire la même chose que moi. 

Elle se pelotonna contre lui. 

– J’ai si peur quand je te sais en compagnie d’Alexia ! Elle est belle et, parfois, je redoute que tu succombes à son charme. 

– Et tu aurais tort, Natalie. C’est toi qui comptes, pas elle. 

– Oh, Chase, prends-moi dans tes bras ! 

Il obéit et embrassa longuement la jeune femme. 

– Viens ! dit-elle d’une voix rauque en se levant et en lui prenant la main. 

Elle l’entraîna dans sa chambre à coucher et, quand il fut assis sur le rebord du lit, elle se jucha sur ses genoux. 

Les yeux clos, il savoura le bonheur de la sentir blottie contre lui. 

– C’est toi que je veux et personne d’autre, dit-il en la fixant au fond des yeux. 

Leurs lèvres se soudèrent avec fougue et, tout en attirant Natalie sur le lit, il décida qu’il se battrait jusqu’à son dernier souffle pour ne pas perdre cette femme si différente de toutes celles qu’il avait connues. 

***

Alors que Chase embrassait ses seins, elle l’agrippa par l’épaule. 

– Tu as entendu ? demanda-t–elle, brusquement inquiète. 

Il dressa l’oreille. 

– Quoi donc ? 

– Ce bruit ! J’ai l’impression qu’on ouvre la porte d’entrée. 

– Tu te fais des idées, répondit-il en enlaçant Natalie avec une fougue accrue. 

Peu après, elle s’abandonnait à son étreinte virile. 

– Oh, oui ! s’écria-t–elle en laissant échapper un gémissement. 

Alors que Chase allait et venait en elle, elle sursauta. 

– Chase, écoute ! C’est sûrement Rachel ! 

Mais elle était déjà trop absorbée par le plaisir qu’elle sentait monter en elle pour pouvoir réagir. 

Il y eut un bruit de pas à l’extérieur de la chambre, puis la voix de Rachel filtra à travers la porte close. 

– Natalie, comment se fait-il que toutes les lumières de l’appartement soient allumées ? 

– Aïe ! murmura-t–il. 

Natalie ne fut plus si certaine d’avoir fermé à clé la porte de sa chambre. L’idée que sa colocataire la surprenne en train de faire l’amour avec Chase lui donnait des sueurs froides mais, avant qu’elle ait pu réagir, elle se cambra sous l’effet de la jouissance et Chase eut juste le temps de l’embrasser pour étouffer son cri. 

– Natalie, es-tu là ? 

– Un… Un instant ! haleta-t–elle. 

– Mais enfin, que se passe-t–il ? 

– Je ne suis pas habillée ! déclara-t–elle d’une voix rauque en s’efforçant de repousser Chase sur le côté. 

Au moins ne mentait-elle pas ! 

Elle imaginait la surprise de Rachel si elle venait à la surprendre au lit avec le grand acteur Chase Booker. 

– Bon, je vais me coucher ! annonça Rachel. Demain, je te dirai ce que j’ai appris de croustillant sur Chase. 

Et elle s’éloigna vers sa chambre. 

Natalie posa sa joue contre le torse de Chase. 

– Ouf, je n’en menais pas large ! 

Il étouffa un petit rire. 

– Cette Rachel ne manque pas de toupet ! Je me demande bien ce qu’elle a pu apprendre sur mon compte que je ne sache déjà ! 

– Peut-être que tu es un formidable amant et que tu sais comme nul autre donner du plaisir à une femme ? 

A l’occasion, elle informerait Rachel que le grand Chase Booker ronflait, qu’il était chatouilleux et que sa virilité ne l’empêchait pas d’être le plus tendre des hommes ! 

Emue, elle repensa à tous les moments heureux qu’ils avaient déjà partagés, à sa façon de s’endormir en la serrant contre lui comme s’il avait peur de la perdre… 

– J’aime ce que tu me fais ! murmura-t–elle tandis qu’il lui caressait les cheveux. 

Elle était amoureuse de cet homme et attendait de lui bien plus qu’une simple satisfaction sexuelle. 

Malheureusement, si Chase vivait pour le cinéma, elle, en revanche, fuyait les feux de la rampe et aspirait à une existence discrète. 

Compte tenu du fossé qui les séparait, elle aurait dû refuser toute liaison avec lui et elle se reprocha de lui avoir cédé, ce premier soir où il était venu la retrouver ici, tout ruisselant de pluie. 

Quelques larmes coulèrent sur ses joues. 

– Mais tu pleures ! dit-il en caressant sa joue. 

– C’est l’émotion… 

– Vraiment ? insista-t–il en fronçant les sourcils. 

– Oui, dit-elle en souriant à travers ses larmes. 

Quoi qu’il arrive, elle fut déterminée à se battre pour sauver sa relation avec Chase. Un homme tel que lui méritait qu’elle sorte de sa réserve et qu’elle accepte de prendre quelques risques. 

Enfant, elle aurait rêvé d’avoir un poney que ses parents lui avaient toujours refusé sous prétexte qu’il existait des cadeaux plus raisonnables. 

Même si sortir avec Chase n’avait rien de raisonnable, elle était prête à tenter sa chance avec lui plutôt que de vivre avec des regrets ! 

– Et si nous allions finir la nuit dans ta maison ? glissa-t–elle à son oreille. 

Il l’étreignit avec force et enfouit son visage dans la chevelure de la jeune femme. 

– D’accord, mais à une seule condition. 

– Laquelle ? 

– Désormais, ma maison est aussi ta maison ! 
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Nue sous un T-shirt trois fois trop grand pour elle, Natalie buvait son thé accoudée au comptoir de la cuisine de Chase pendant que ce dernier lui préparait une omelette aux fines herbes. 

Après la nuit merveilleuse qu’elle venait de passer dans ses bras, elle avait le sentiment que la vie lui souriait enfin. 

Il vint lui servir l’omelette sur une assiette. 

– As-tu bien dormi ? s’enquit-il en glissant sa main sous le T-shirt de la jeune femme et en caressant sa cuisse nue. 

– Ne sois donc pas si pressé ! dit-elle en lui donnant une tape sur le bout des doigts. 

Dès la première bouchée, elle trouva l’omelette succulente. Non seulement Chase méritait de rafler les plus hautes récompenses pour ses performances d’acteur et d’amant, mais en plus il cuisinait divinement. 

Décidément, cet homme avait tout pour lui ! 

Le téléphone sonna dans la pièce voisine et il se leva pour aller répondre. 

– C’est sans doute ce producteur mexicain que j’ai rencontré à l’aéroport de Los Angeles et dont j’attends la réponse ! Excuse-moi, je ne serai pas long. 

– Vas-y, je comprends très bien. 

Elle en profita pour finir son omelette en repensant à toutes les caresses qu’ils avaient échangées durant cette folle nuit d’amour. 

Chase et elle avaient-ils jamais été plus proches ? 

Alors qu’elle reposait sa fourchette dans son assiette vide, son portable se mit à sonner. 

Qui pouvait bien l’appeler de si bon matin ? 

– Oui ? dit-elle en prenant la communication. 

– C’est Rachel ! Où donc es-tu passée ? 

– Je me suis levée tôt car j’avais quelque chose à faire. 

– Ah, je comprends ! En voyant que ton lit était vide, j’ai éprouvé une peur bleue, mais à présent, je suis rassurée. A propos, tu te souviens de ce que je voulais te dire, hier soir ? 

Natalie ne put retenir un tressaillement. 

– Est-ce que ça ne concernait pas Chase Booker ? 

– Précisément ! Eh bien, il y a encore du nouveau ce matin ! 

– Je t’écoute ! déclara Natalie, soudain très inquiète. 

– Toutes les chaînes d’information relaient les déclarations de Martin Morrison, le directeur financier de la société Pandora qui a été licencié vendredi et qui risque d’être mis en examen pour détournement de fonds. 

– Et que dit-il ? 

– Tu ne le croiras jamais ! D’après lui, Chase Booker aurait une liaison avec l’une de ses employées. 

Natalie crut qu’elle allait se trouver mal. 

– Une employée ? Et laquelle ? demanda-t–elle, la bouche sèche. 

– Morrison n’a pas donné de précisions. En toutcas, les journalistes prétendent que Chase sortirait à la fois avec cette employée et avec Alexia Brandt… 

– Et… En quoi serais-je concernée ? 

– Tu travailles pour Chase Booker, non ? D’après le dernier flash d’information, ton patron chéri aurait fait la tournée des boîtes de nuit avec Alexia, hier soir, puis il serait reparti seul en taxi pour une destination inconnue. En ce moment, les paparazzi tentent de retrouver ce chauffeur de taxi afin de l’interroger. 

Elle eut des sueurs froides à la pensée que les paparazzi ne mettraient pas très longtemps à découvrir que Chase s’était rendu chez elle, hier soir. 

D’ores et déjà, ils devaient avoir renforcé leur surveillance devant la résidence de l’acteur ! 

Quand Chase revint, elle lui lança un regard navré en songeant que c’en était déjà fini de leur bonheur tout neuf. 

– Merci de m’avoir avertie, dit-elle à Rachel. 

– Ecoute, Natalie, je suis ton amie. Si tu as quelque chose à me dire, tu peux me parler à cœur ouvert. 

– A plus tard, dit-elle avant de couper la communication. 

– Je viens d’avoir Alexia au téléphone, déclara Chase d’un ton soucieux. 

Elle s’éclaircit la gorge. 

– Les journalistes sont au courant, pour toi et moi ! 

– Ton nom n’a pas été prononcé. D’après ce que m’a dit Alexia, Martin Morrison aurait raconté à la presse que j’avais une liaison avec l’une de mes employées, sans plus. 

Elle serra les poings. 

– A l’heure qu’il est, les paparazzi sont sûrementdevant chez toi, attendant patiemment que ta nouvelle conquête montre le bout de son nez ! dit-elle d’une voix perçante. 

Elle ramassa son sac et se leva. 

– Je crois que je ferais bien de ne pas m’attarder. 

– Calme-toi, Natalie, l’exhorta-t–il. 

– Me calmer, mais tu ne comprends donc rien ! s’exclama-t–elle en jetant un regard affolé par la fenêtre qui donnait sur le parc. Chaque buisson, chaque arbre, dissimule peut-être un paparazzi à l’affût ! 

– Ma propriété est sécurisée, répondit-il avec un haussement d’épaules. 

– Ces journalistes sont capables de tout ! Heureusement que j’ai pris ma voiture pour venir ici. 

– Cesse de paniquer ! Alexia est d’accord pour nous couvrir car il y va aussi de son intérêt. Si les journalistes la questionnent, elle répondra que nous avons passé la nuit ensemble, elle et moi, et que je me trouve encore chez elle à l’heure qu’il est. 

Elle poussa un long soupir. 

– Dans ce cas, j’ai le temps de m’habiller et de pouvoir filer avant que les paparazzi ne rappliquent ici, dit-elle en se dirigeant vers l’escalier qui conduisait à l’étage où se trouvait la chambre à coucher. 

– Reste ! déclara-t–il. 

Elle humecta ses lèvres trop sèches. 

– Si je reste, les journalistes ne tarderont pas à découvrir ma présence ici et ils sauront que nous sortons ensemble, toi et moi. 

– Et alors, n’est-ce pas la vérité ? 

Elle se mordilla la lèvre. 

– Oh, Chase, tu sais bien que je ne veux pas courir le risque de voir ma photo dans les magazines ! 

Il sentit la moutarde lui monter au nez. 

– Tes phobies de petite fille timide commencent à me lasser sérieusement, Natalie ! 

– Chase ! s’écria-t–elle, les larmes aux yeux. 

Elle fit un pas vers lui, mais il lui intima d’un geste l’ordre de rester là où elle était. 

– Non, Natalie ! Tu voulais partir ? Eh bien, pars ! 

Bouleversée, elle monta dans la chambre à coucher récupérer ses vêtements éparpillés autour du lit. 

A quoi bon s’entêter dans une relation clandestine qui ne les mènerait nulle part ? 

Jamais Chase ne renoncerait à sa carrière pour elle et, de son côté, elle détesterait toujours autant voir sa vie privée jetée en pâture aux médias. 

Tant qu’ils se voyaient discrètement, elle avait voulu croire qu’ils auraient une chance d’être heureux, mais aujourd’hui, quitter Chase lui apparaissait comme la seule solution possible. 

***

Chase arpentait la cuisine de long en large. 

Allait-il la laisser partir sans même tenter de la retenir ? 

Après s’être décidé, il se précipita vers l’escalier et monta à l’étage. 

Quand il entra dans la chambre à coucher, il trouva Natalie assise sur le bord du lit, les yeux remplis de larmes. 

– Natalie ! s’exclama-t–il en se précipitant vers elle et en la serrant contre son cœur. 

– Oh, Chase, si tu savais comme j’ai de la peine ! dit-elle en se blottissant contre lui. 

Les bras noués autour de son cou puissant, elle l’embrassa avec la force du désespoir. 

– Reste ! dit-il. 

– Non, je ne peux pas ! 

– Mais pourquoi ? 

– Tu le sais bien ! dit-elle en se détachant de lui et en sortant de la chambre. 

Il la rattrapa en bas de l’escalier. 

– Attends un peu, dit-il en lui prenant le bras. 

– Ne rends pas les choses plus difficiles encore qu’elles ne le sont ! protesta-t–elle en tentant de se libérer. 

– Je ne vois pas comment cette séparation pourrait être plus difficile qu’elle ne l’est déjà, rétorqua-t–il, très ému. 

Elle se dégagea, mais quand elle voulut pousser la porte qui conduisait au garage où était garée sa voiture, il lui barra le passage. 

– Je t’aime, Natalie, je t’aime d’amour, dit-il en lui caressant les joues. 

– Comment puis-je être certaine que tu penses ce que tu dis, toi qui passes ton temps à feindre des sentiments devant les caméras ? 

– Mais parce que je suis sincère ! C’est vraiment toi que j’aime ! 

– Dis plutôt que je t’intriguais et que tu as voulu me mettre dans ton lit ! Tu sais très bien que nous appartenons à deux mondes différents. 

Elle tenta une fois de plus de s’esquiver, mais Chase la rattrapa et la prit dans ses bras. 

Alors qu’il cherchait à l’embrasser sur la bouche, elle se détourna pour ne pas risquer de succomber à la magie d’un de ses baisers. 

– Nous ne pouvons pas continuer ainsi ! gémit-elle. 

– Eh bien alors, va-t’en ! s’écria-t–il en s’écartant d’elle. 

Il ne fit pas un geste pour la retenir quand elle poussa la porte conduisant au garage. 

– Nous pourrions peut-être nous revoir de temps à autre ? suggéra-t–elle en lui jetant un ultime regard par-dessus son épaule. 

– Je ne crois pas. Bonne route ! 

Quelques instants plus tard, les yeux brouillés de larmes, elle remonta l’allée bordée d’ifs au volant de sa Honda rouge. 

Alors qu’elle franchissait la grille de la propriété de Chase, elle aperçut plusieurs silhouettes piétinant sur le trottoir et soudain, l’éclat d’un flash l’éblouit. 
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« D’après nos dernières informations, le grand acteur Chase Booker aurait déjà trouvé une remplaçante à Alexia Brandt », déclara Mike Sizemore, le présentateur vedette de la chaîne de télévision El ! 

« Ce matin, une jeune femme inconnue a été surprise alors qu’elle sortait en voiture du domicile de l’acteur Chase Booker. 

» La rumeur selon laquelle Chase aurait renoué avec Alexia Brandt reste donc à vérifier. 

» Nous vous rappelons que Martin Morrison, l’ex-directeur financier des productions Pandora renvoyé vendredi dernier à la suite d’une accusation de détournement de fonds, avait laissé entendre que Chase Booker s’était épris de l’une de ses employées… » 

Assise sur le canapé face au téléviseur, elle froissa nerveusement son mouchoir entre ses doigts en regardant la séquence qui la montrait au volant de sa Honda rouge franchissant la grille de la propriété de Chase. 

– Encore heureux que mon visage ait été caché derrière mes cheveux dénoués ! dit-elle en cherchant Rachel du regard. 

– Rien n’est perdu puisque personne, à ce jour, ne t’a encore identifiée, répondit celle-ci en venant la rejoindre sur le canapé. 

Natalie soupira en se remémorant sa fuite récente. 

Si elle avait réussi à semer les photographes et les journalistes de télévision lancés à sa poursuite, elle le devait en partie à la rapidité de ses réflexes. 

– Tu sais, les paparazzi me retrouveront facilement grâce à ma plaque minéralogique, dit-elle en reniflant. 

Elle essuya une dernière larme à l’aide d’un mouchoir en papier qui alla bientôt rejoindre tous ceux qui jonchaient déjà la moquette. 

Tôt ou tard, les paparazzi découvriraient son identité et elle deviendrait la cible de la curiosité publique. 

Le plus simple serait encore de démissionner et de quitter Los Angeles, mais n’avait-elle pas promis à Chase de rester à Pandora, au moins jusqu’à ce qu’un nouveau directeur financier soit nommé ? 

– Que vas-tu faire ? insista Rachel. 

– Je ne sais pas encore. 

– Veux-tu que nous regardions un film ? 

– Non, je crois que je vais aller me coucher, répondit-elle en lui tapotant amicalement la main. 

Les seuls films qu’elle avait envie de voir étaient ceux de Chase, mais elle ne se sentait pas le courage de le voir roucouler sur l’écran avec une autre femme qu’elle. 

***

Le lundi suivant, Natalie prit la précaution de se coiffer en chignon et de porter ses lunettes pour se rendre au bureau. 

Sans trop y croire, elle espérait que ce stratagème retarderait d’autant son identification par les journalistes puisque, dans la séquence qui la montrait quittant la propriété de Chase, elle avait des lentilles de contact et les cheveux dénoués. 

Pour augmenter ses chances d’échapper à la vigilance des paparazzi, Rachel lui avait prêté sa voiture, moins identifiable que la Honda rouge de Natalie filmée l’autre matin. 

Quand elle arriva sur le parking, plusieurs journalistes et un camion de la chaîne de télévision El ! étaient déjà à pied d’œuvre. 

Elle remonta d’un doigt nerveux ses lunettes qui s’obstinaient à glisser sur son nez et s’efforça de marcher calmement vers les bureaux. 

Elle ne put faire autrement que d’entendre le commentaire de Mike Sizemore, le journaliste vedette de la chaîne de télévision El ! qui s’exprimait en direct face à la caméra. 

– Chers amis, je vous parle depuis le parking de la société Pandora. 

« Chase Booker et son associé Robert Addler nous ont confirmé que leur directeur financier, Martin Morrison, aurait détourné des sommes atteignant un montant d’un demi-million de dollars. 

» Nos équipes vous tiendront informés heure par heure de l’évolution de la situation. » 

Elle ne put s’empêcher de frissonner en se remémorant les menaces que Morrison avait proférées à son encontre. 

Pour ne pas attirer l’attention de l’équipe de tournage, elle se hâta de pénétrer à l’intérieur des locaux de Pandora. 

Quand elle passa devant l’accueil, la réceptionniste la salua avec indifférence et Natalie laissa échapper un soupir de soulagement. 

Au moins bénéficiait-elle d’un sursis avant que la meute des journalistes lancée à ses trousses ne l’épinglecomme étant la nouvelle conquête du grand Chase Booker. 

Pourtant, elle savait bien que, une fois que sa liaison avec Chase serait dévoilée au grand jour, elle aurait à subir les réactions de ses collègues. 

Quand elle se fut installée à son bureau, elle alluma son ordinateur et se concentra de son mieux sur le travail en cours. 

Sa bouteille d’eau était vide, mais elle préféra ne pas aller la remplir par crainte de passer devant le bureau de Chase. 

Un tintement l’avertit qu’elle venait de recevoir un message électronique. 

« Si vous avez quelque chose à me dire, contactez-moi sans hésiter », lui écrivait Jared Anderson. 

Pourquoi donc ce journaliste s’obstinait-il à vouloir lui soutirer des renseignements sur Chase ? Parce que ce dernier l’avait rembarré un jour et qu’il voulait se venger de lui, ou parce qu’il savait quelque chose à son sujet qu’elle, Natalie, ignorait encore ? 

Elle aurait bien voulu en avoir le cœur net, mais elle ne perdait pas de vue que, pour le moment, c’était elle qui était la plus exposée à la curiosité médiatique. 

Combien de temps faudrait-il aux journalistes pour découvrir que Natalie Collins, la petite comptable timide, était la dernière conquête de Chase Booker ? 

***

Ce lundi matin, avant d’aller au bureau, Chase s’était entretenu par téléphone avec Steve Hamond, son chargé de relations publiques, qui lui avait recommandé la plus grande discrétion concernant sa relation avec Natalie. 

A peu de choses près, Steve avait exposé les mêmes arguments qu’Alexia : 

« Ton public ne comprendrait pas que tu t’éprennes d’une jeune femme aussi banale que cette Natalie Collins », lui avait-il dit en substance. 

– J’ai quand même le droit d’aimer qui je veux ! avait rétorqué Chase. 

Steve lui avait démontré que son public attendait de lui qu’il mène une vie aussi flamboyante que sa carrière, et donc, qu’il s’affiche avec des femmes sculpturales dont Alexia était le portrait craché. 

A peine fut-il garé sur le parking que les journalistes l’assaillirent. 

– Monsieur Booker, pourriez-vous commenter la rumeur selon laquelle vous auriez séduit l’une de vos employées ? lui demanda une chroniqueuse de la presse populaire. 

Après avoir sèchement répondu qu’il n’avait aucun commentaire à faire sur la question, Chase marcha d’un pas décidé vers son bureau. 

– Je ne prendrai aucune communication ce matin, dit-il à la réceptionniste. Si des journalistes veulent avoir des renseignements sur le licenciement de Morrison, dites que nous donnerons, Robert et moi, une conférence de presse dans l’après-midi. 

– Très bien, monsieur ! répondit l’employée tandis que Chase s’éloignait déjà à grands pas. 

Il ne put faire autrement que de passer devant le bureau de Natalie qui, avec ses sempiternelles lunettes et son chignon sage, ressemblait plus que jamais à une bibliothécaire studieuse. 

Une fois dans son bureau, il ouvrit le nouveau scriptqu’il s’était promis de lire rapidement dans l’espoir d’en faire leur prochain film. 

Malgré ses efforts pour s’intéresser à cette histoire d’amour dans le milieu de la finance new-yorkaise, il se rendit compte qu’il ne parvenait pas à se concentrer car toutes ses pensées le ramenaient inexorablement à Natalie. 

Ils s’étaient quittés de façon si abrupte que, depuis, il se sentait orphelin de leur trop brève histoire. 

Il repensa à la façon dont ils avaient fait l’amour dans son bureau, l’autre soir, à cette passion tant charnelle qu’émotionnelle qui les soudait l’un à l’autre… 

Alors que les regrets lui étreignaient le cœur, Robert Addler entra dans son bureau et s’assit sans demander la permission. 

– Bonjour Chase, il faut que nous parlions. 

– Je t’écoute, répondit Chase en reposant le script sur son bureau et en s’efforçant de faire le vide dans son esprit. 

– Le bruit court que tu aurais une liaison avec la nouvelle comptable. Cette rumeur est-elle fondée ? 

Les deux hommes se connaissaient depuis de nombreuses années et Chase considérait Robert comme un véritable ami. 

– Qui t’a raconté ces sornettes ? 

– Des informateurs bien placés. Il ne faudra pas longtemps pour que notre personnel soit persuadé que la comptable a couché avec toi pour évincer Morrison et prendre sa place ! 

– Ridicule ! 

Robert eut un geste d’apaisement. 

– Si tu ne fais rien, les journalistes traîneront cette Natalie Collins dans la boue. 

– Pas tant que je vivrai ! répondit Chase. 

Robert Addler esquissa un petit sourire. 

– Mais tu l’aimes, ma parole ! Et moi qui croyais que tu te cherchais un dérivatif pour oublier Alexia… 

– Alexia ne compte pas et n’a jamais compté pour moi, répondit Chase avec force. 

– En tout cas, décréta Robert, il ne faut plus que tu aies le moindre contact avec cette Natalie Collins. 

– Mêle-toi de ce qui te regarde ! riposta Chase en tapant du poing sur son bureau. 

– Au cas où tu l’aurais oublié, nous sommes associés et je me mêle de préserver nos intérêts. Jusqu’à la nomination d’un nouveau directeur financier, c’est à moi désormais que Natalie rendra des comptes. 

Chase soupira. 

– J’ai eu une brève liaison avec Natalie, mais tout est fini aujourd’hui. 

Robert Addler lui adressa un sourire compréhensif. 

– Ce sont les apparences qu’il faut sauver, Chase. Si Natalie n’a plus de contact avec toi, on peut espérer que la situation retournera à la normale. 

– Je n’ai pas l’intention de la licencier, Robert. 

– Qui te le demande ? Natalie est intelligente et compétente, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué. 

– J’avais remarqué. 

Robert sourit. 

– Une fois que la fièvre sera retombée, rien ne s’opposera plus à ce que vous collaboriez ensemble, mais en attendant, nous appliquerons mon plan, conclut-il en se levant. 

Après avoir refréné un mouvement de colère, Chase dut admettre que son associé avait raison. 

– Très bien, dit-il à Robert, je marche avec toi. 

Une fois seul, Chase tenta de reprendre la lecture de son script, mais il fut constamment dérangé par des appels téléphoniques. 

A midi, il était sur les nerfs et n’avait guère progressé dans sa compréhension de cette histoire d’amour au moins aussi complexe que celle qu’il vivait avec Natalie. 

Il s’obligea à ne plus penser à la comptable, mais n’y parvint pas. 

Alors qu’il tentait pour la énième fois de reprendre la lecture de son script, il fut interrompu par quelques coups timides frappés à sa porte. 

– Qu’est-ce que c’est ? demanda-t–il avec mauvaise humeur. 

– Moi ! répondit Natalie en risquant un coup d’œil timide par l’entrebâillement de la porte. 

Son parfum vint chatouiller ses narines. 

– Que veux-tu ? demanda-t–il, incapable de maîtriser les battements de son cœur. 

Les joues roses, Natalie remonta ses lunettes qui s’obstinaient à glisser sur l’arête de son nez. 

– Robert Addler m’a demandé de passer le voir, mais il n’est pas dans son bureau. 

Chase rêvait de la prendre dans ses bras et de l’embrasser éperdument, mais l’heure n’était pas aux effusions. 

– J’ignore où il a pu aller. 

– Je vais l’attendre dans le couloir, dit Natalie en battant en retraite. 

– Mais non ! s’exclama Chase. Entre et assieds-toi, Robert devrait revenir d’une minute à l’autre. 



***

Natalie commença à trouver le temps long. 

Que faisait donc Robert Addler ? 

Etre assise si près de Chase ravivait sa douleur de l’avoir quitté si brusquement, l’autre matin. 

Elle surprit son regard inquisiteur posé sur elle et elle tira nerveusement sur sa jupe. 

– Après ce que nous avons partagé ensemble, j’ai quand même le droit de te regarder ! dit-il d’un ton de reproche. 

– Ne rends pas les choses plus difficiles qu’elles ne le sont déjà, répondit-elle en entrelaçant ses doigts avec tant de force que ses phalanges blanchirent. 

– Tu es toujours aussi belle avec tes lunettes ! dit-il pour la taquiner. 

– Tais-toi ! 

Alors qu’elle rêvait de se lever et de partir pour ne plus être confrontée à Chase, une force plus puissante que sa volonté lui commanda de rester là où elle était. 

Qu’elle le veuille ou non, force lui était d’admettre que Chase faisait toujours battre son cœur et qu’elle aurait bien du mal à l’oublier. 

La porte du bureau de Chase s’ouvrit à la volée et Robert Addler entra en coup de vent. 

– Je me doutais bien que vous étiez ici, Natalie ! Désolé, mais l’équipe de télévision m’a retenu plus longtemps que prévu. 

Chase lança un regard perçant à son associé. 

– Pourquoi tiens-tu à voir Natalie ? 

– J’ai des choses importantes à lui dire. 

– Je vous écoute, répondit-elle, anxieuse. 

Robert la regarda droit dans les yeux. 

– Votre liaison avec Chase aura bientôt tout d’un secret de polichinelle et il faut à tout prix sauver la situation. 

Elle soupira car les préoccupations de Robert Addler rejoignaient les siennes. 

– Je sais combien cette affaire est embarrassante et je ne demande pas mieux que de coopérer, dit-elle d’une voix claire. 

Robert lui adressa un sourire. 

– A partir d’aujourd’hui, vous devez cesser toute relation avec Chase et c’est à moi que vous rendrez compte de votre travail. Moins on vous verra ensemble et plus vite l’affaire sera enterrée. 

– J’ai compris, dit-elle en hochant la tête. 

– Parfait ! dit Robert d’un ton réjoui. 

Chase passa la main dans sa tignasse blonde. 

– Le mieux serait que je quitte Los Angeles pendant quelques semaines. 

– Où comptes-tu aller ? s’enquit Robert. 

– Pourquoi pas dans l’Ontario ? Reggie y tourne notre nouveau film d’action et je crains qu’il ne dépasse le budget initialement prévu. 

– Excellente idée. 

Elle s’éclaircit la gorge. 

– Bon, si nous en avons terminé, je vais aller déjeuner, dit-elle en ravalant ses larmes. 

Robert lui adressa un regard empreint de sympathie. 

– Vous pouvez vous dispenser d’assister à notre conférence de presse de cet après-midi. Je vous suggère de rentrer chez vous et de vous reposer jusqu’à demain. 

***

Natalie alluma le téléviseur et s’installa à sa place habituelle, sur le canapé. 

– Est-il indispensable que tu regardes cette conférence de presse ? demanda Rachel en lui servant une part de pizza. 

– Il faut bien que je sache ce que Chase et Robert vont raconter aux journalistes, marmonna-t–elle. 

Elle repensa à sa rencontre percutante avec Chase, lors de son premier jour de travail à Pandora. 

Dire qu’il avait fallu qu’elle tombe amoureuse d’un homme qui lui était aussi diamétralement opposé ! Autant elle aimait la tranquillité, autant Chase passait sa vie à courir les réceptions et les manifestations publiques ! 

Elle reposa sa pizza intacte dans son assiette et se recroquevilla sous le plaid, le regard fixé sur l’écran du téléviseur. 

Le présentateur annonça que la conférence de presse de Chase Booker et de son associé Robert Addler serait retransmise en différé. 

Avec une pensée tendre pour Chase qui s’envolerait bientôt pour l’Ontario, elle augmenta le son pendant que le présentateur souriait de toutes ses dents à la caméra. 

« Après la récente nomination aux oscars de leur film Les Promesses de l’Aube, les deux dirigeants de la société Pandora se retrouvent une fois de plus sous les feux de l’actualité car l’ancien directeur financier de cette société, Martin Morrison, est accusé de détournement de fonds, dit-il d’une voix vibrante. » 

Son image s’effaça pour laisser place à une séquence montrant Morrison escorté hors des locaux de la société par des policiers en uniforme, puis le présentateur revint à l’image. 

« Peu après son arrestation, Morrison avait déclaré à la presse que Chase Booker, l’un des deux dirigeants de Pandora, entretenait une liaison avec l’une de ses employées. 

» Samedi dernier, nos journalistes ont filmé une femme aux cheveux châtains sortant de la propriété de Chase Booker au volant d’une Honda rouge ». 

Une nouvelle séquence montra Chase et Alexia déambulant ensemble lors d’une réception récente et Natalie ne put réprimer un pincement de jalousie. 

Le présentateur réapparut. 

« La grande actrice Alexia Brandt s’est dite choquée par les récents rebondissements de cette affaire et a affirmé ne plus être officiellement l’amie de Chase Booker. » 

Les caméras zoomèrent sur Chase et Robert gravissant en même temps les marches de l’estrade improvisée par la chaîne El ! sur le parking de leur société. 

Très à l’aise, Chase se plaça derrière l’un des micros et fixa la caméra qui le filmait. 

– Nous avons remis à nos avocats et à la police tous les éléments montrant que Martin Morrison, notre directeur financier, a détourné des fonds appartenant à la société Pandora. 

Robert Addler prit la parole. 

– En attendant la nomination d’un nouveau directeur financier, j’assurerai l’intérim et Chase consacrera plus particulièrement son temps à superviser nos tournages autant qu’à poursuivre sa carrière d’acteur. 

Robert Addler marqua une pause et balaya du regard l’assistance composée de journalistes. 

– Avez-vous des questions ? demanda-t–il. 

Une femme leva la main. 

– Est-il vrai que Chase Booker entretient une relation intime avec l’une de ses employées ? 

Robert Addler eut un léger sourire. 

– Cette relation a été très brève et, quoi qu’il en soit, l’affaire est close à présent, répondit-il en jetant un coup d’œil entendu à Chase. D’autres questions ? 

Un homme au teint rubicond demanda des précisions sur la nomination aux oscars du film Les Promesses de l’Aube. 

– Robert et moi plaçons tous nos espoirs dans ce film qui devrait retenir l’attention du jury, répondit Chase. Je peux vous assurer que toute l’équipe du tournage s’est dévouée corps et âme pour faire de cette œuvre le succès de l’année, conclut-il. 

La retransmission s’interrompit et le présentateur réapparut sur le plateau du studio. 

« D’après une information de dernière minute, Chase Booker devrait quitter prochainement la Californie pour l’Ontario où se tourne le nouveau film produit par la société Pandora. A présent, intéressons-nous à la vidéo de Britney Spears qui… » 

Natalie coupa le son et l’image puis jeta un regard intrigué à Rachel qui pianotait sur son ordinateur portable. 

– Que fais-tu ? demanda-t–elle. 

– Je cherche des informations de dernière minute sur Chase et, d’après ce site internet, s’il part si vite pour l’Ontario, ça serait pour y retrouver Madeline Stark, la vedette de sa nouvelle production. 

A l’idée d’avoir peut-être été pour Chase un simple pis-aller, Natalie sentit son cœur se serrer. 

– Je ne veux pas y croire. 

– Madeline Stark vient de rompre avec André Pratt et se retrouve donc libre, comme par hasard, insinua Rachel. 

Voyant que Natalie se mettait à pleurer, elle lui tendit un mouchoir. 

– Calme-toi ! Moi aussi je veux croire que ton histoire avec Chase n’est pas finie. A son retour, il sera temps que tu aies une explication avec lui. 

– Laquelle ? demanda Natalie en reniflant. La vérité est que je ne suis pas assez belle, ni assez brillante ou intelligente pour lui ! 

– Si vous n’êtes plus ensemble, c’est que Chase a besoin d’être constamment sous les projecteurs des médias alors que toi, tu n’aspires qu’à une vie tranquille, déclara Rachel. 

– C’est vrai, gémit-elle en roulant son mouchoir en boule. Et je me mordrai longtemps les doigts de ne pas l’avoir pris au mot quand il m’a dit qu’il m’aimait ! 






- 20 - 

Un beau matin, Natalie surprit un inconnu en train de fouiller ses ordures ménagères. Un autre jour, une voiture la suivit jusqu’à son travail et puis un paparazzi la photographia sortant d’une supérette alors qu’elle poussait son caddie. 

A la suite de ces incidents, elle ne fut pas étonnée de voir paraître, dans la presse populaire, les premiers articles évoquant sa liaison passée avec Chase. 

Chez Pandora, ses collègues lui jetèrent des regards d’envie ou de mépris qui lui firent mal. 

Robert Addler se montra particulièrement prévenant à son égard et fit filtrer ses appels pour éviter que les journalistes ne l’assaillent de questions. 

Chaque fois qu’elle passait devant le bureau de Chase, c’est-à-dire plusieurs fois par jour, Natalie pensait à lui. 

La presse populaire publiait des articles sur son séjour en Ontario et plusieurs photos le montraient posant en compagnie de la belle Madeline Stark et Natalie ne pouvait s’empêcher de les lire. 

Après une semaine harassante consacrée à la préparation des fiches de paie, elle soupira en constatant qu’il était 16 heures et qu’elle pourrait bientôt rentrer chez elle. 

Depuis le départ de Chase, elle avait bien du mal àcacher son chagrin et elle profitait de ses week-ends pour se reposer et tenter de faire des projets d’avenir. 

Alors qu’elle se demandait sans grand enthousiasme si elle accepterait l’invitation de Rachel à pique-niquer samedi sur la plage avec elle et son ami Richard, le téléphone sonna et elle décrocha en sentant son cœur battre plus vite. 

Chase avait-il enfin envie de lui parler ou d’entendre sa voix ? 

– Ici Jared Anderson. 

– Comment avez-vous réussi à me joindre ? demanda-t–elle, plus étonnée que furieuse. En principe, la réception filtre les appels qui me sont destinés. 

– J’ai le numéro de votre ligne privée. Ecoutez, le public se passionne pour votre liaison avec Chase et, si vous acceptez de coopérer avec moi et de me fournir des informations sur cet homme, je pourrais vous aider à tourner dans une émission de téléréalité. 

– Vous croyez vraiment que je rêve de célébrité ? Eh bien, vous vous trompez ! 

– Mais… 

– Je suis comptable, monsieur Anderson, et je n’ai aucunement l’intention de faire carrière à Hollywood, conclut-elle en raccrochant. 

Pour la première fois depuis longtemps, elle eut le sentiment de respirer plus librement. 

– Eh bien, tu ne le lui as pas envoyé dire ! 

– Chase ! s’exclama-t–elle en levant les yeux sur lui. 

– Tu sembles surprise de me voir, déclara-t–il avec un léger sourire. 

– Je… Je te croyais dans l’Ontario ! balbutia-t–elle. 

– J’ai dû rentrer plus tôt que prévu. Au fait, je n’aipas pu faire autrement que de surprendre ta conversation avec cet Anderson. 

Elle rougit de plus belle. 

– Je ne sais pas pourquoi il me harcèle autant ! 

– Après la façon dont je l’ai rembarré autrefois, il veut se venger et recherche des renseignements sur mon compte, mais rassure-toi, il n’y a rien à déterrer dans mon passé. 

Elle s’empara impulsivement de la main de Chase qu’elle porta à ses lèvres. 

– Tu m’as tellement manqué ! As-tu fait bon voyage ? 

– Très bon, dit-il en retirant doucement sa main. Et maintenant, tu m’excuseras, mais j’ai du travail qui m’attend. 

Elle le regarda s’éloigner en ravalant sa déception. 

A l’évidence, le retour prématuré de Chase ne signifiait aucunement qu’il voulait reprendre une relation avec elle ! 

Quel genre de vie avait-il mené dans l’Ontario ? Les rumeurs selon lesquelles il aurait eu une liaison avec Madeline Stark, l’actrice principale de son nouveau film, étaient-elles fondées ? 

D’un geste impulsif, elle composa le numéro de Rachel. Si quelqu’un était capable de la renseigner, c’était bien elle ! 

***

Une fois dans son bureau, Chase poussa un long soupir. 

Il méritait amplement l’oscar de la meilleure performance d’acteur pour avoir si bien su feindre l’indifférence alors qu’il mourait d’envie de prendre Natalie dans ses bras ! 

Mais la situation était déjà assez embrouillée comme ça sans qu’en plus, il la complique encore davantage. 

Robert Addler entra en coup de vent dans son bureau. 

– Pourquoi es-tu revenu si vite ? demanda-t–il en fermant la porte et en s’asseyant dans l’un des fauteuils. 

– J’avais mes raisons, répondit Chase. Qui t’a mis au courant de mon retour ? 

– Reggie, le metteur en scène. Il vient de m’appeler complètement paniqué depuis l’Ontario. Pourquoi es-tu parti sans donner la moindre explication ? 

– Parce que j’avais un avion à prendre. 

Comment expliquer à Robert que Natalie lui manquait plus que tout au monde et qu’il n’envisageait plus de vivre sans elle ? 

Robert se gratta la joue. 

– Admettons ! Tu ne me demandes rien au sujet de notre futur directeur financier ? 

Chase soupira. 

– Tu m’as transmis la copie de son C.V. et tu m’as appelé chaque jour pour que nous en discutions. 

– Mais tu perds la mémoire, Chase ! C’est toi qui m’as appelé chaque jour. 

– Oui, c’est vrai… Excuse-moi ! Le voyage m’a fatigué. 

Robert se mit à sourire. 

– Avoue plutôt que Natalie te manquait et que tu profitais de nos conversations quotidiennes pour me demander de ses nouvelles ! Je vous ai aperçus tout à l’heure, quand tu lui parlais, et je me demande ce que tu attends pour avoir une explication avec elle. 

– Et si tu te mêlais de tes affaires ? 

Robert Addler haussa ses robustes épaules. 

– Vous vous faites souffrir pour rien et il serait temps que chacun de vous fasse un pas en avant. 

Il poussa un long soupir. 

– Je ne demanderais pas mieux, mais dans l’histoire, c’est Natalie qui est partie, pas moi. Elle déteste le côté strass et paillettes du métier que je fais. 

– De toutes les femmes que tu as courtisées, elle serait bien la seule ! 

– Le cinéma est ma vie et quand les projecteurs s’éteignent, Chase Booker n’existe plus. S’il m’arrive d’être agacé par les paparazzi, je supporterais difficilement d’être oublié d’eux. J’aime qu’on parle de moi et c’est bien ce qui me différencie d’elle. 

– Si vous vous aimez, il existe sûrement une solution, fit observer Robert en fourrageant dans ses cheveux bruns. 

– Une solution ? Mais laquelle ? Matt Brooker et Madeline Caine, mes parents, ont formé un couple heureux parce qu’ils partageaient la même passion pour le métier d’acteur, et ça n’est pas notre cas, à Natalie et à moi. 

– Hormis le cinéma, je suis sûr que Natalie et toi, vous avez bien d’autres choses à partager, déclara Robert avec optimisme. 

***

Natalie espérait tellement revoir Chase avant la fin de la journée qu’elle sursautait à chaque bruit dans le couloir. 

Au moins savait-elle par Rachel, à qui elle avait téléphoné, qu’aucun journal n’avait confirmé de façon officielle une quelconque relation entre Chase et Madeline, ce qui lui mettait du baume au cœur ! 

Comme chaque vendredi en fin d’après-midi, ses collègues impatients de rentrer chez eux se rassemblèrent dans le couloir et elle fut soulagée de les voir partir. 

Une fois seule, elle rangea ses dossiers en voulant croire que Chase lui pardonnerait un jour d’avoir pris la fuite comme elle l’avait fait, l’autre matin, alors qu’il venait de lui avouer son amour. 

Levant les yeux sur l’horloge murale, elle constata qu’il était bientôt 17 heures et elle décida qu’il était vain de l’attendre plus longtemps. 

Ce dernier avait sûrement mieux à faire que de venir bavarder avec elle et elle était bien sotte de se lamenter comme elle le faisait ! 

Alors qu’elle se penchait pour prendre son sac à main. dans le tiroir de son bureau, elle sentit une présence toute proche et se redressa, la bouche sèche. 

– Chase ! Tu m’as fait peur ! 

– Désolé ! dit-il avec un geste d’excuse. 

Elle ne put s’empêcher de repenser à leurs étreintes passées, à toutes les fois où il l’avait caressée, embrassée, à leur plaisir partagé, à ces promesses de bonheur qu’ils échangeaient sur l’oreiller… 

Rouge de confusion, elle trouva la force de le regarder dans les yeux. 

– J’allais partir, bafouilla-t–elle en serrant son sac à main contre sa poitrine et en se hâtant vers la sortie. 

– Natalie ! 

Alors qu’elle rêvait de se jeter dans ses bras pour lui demander pardon, elle trouva plus sage de faire preuve de retenue et elle accéléra l’allure. 

– Natalie, attends ! s’écria-t–il en lui emboîtant le pas. 

– Je… J’ai des choses à faire ! dit-elle sans se retourner. 

– Permets-moi au moins de t’accompagner jusqu’à ta voiture. 

Quand il voulut lui prendre le bras, elle se dégagea si vivement que son coude heurta le mur du couloir. 

– Tu t’es fait mal ? s’inquiéta-t–il. 

– Rien de grave, dit-elle avec une grimace de douleur. 

– On ne le dirait pas. 

Elle le regarda dans les yeux. 

– Oh, Chase, nous ne devrions plus nous voir ! dit-elle alors qu’elle rêvait d’embrasser sa bouche sensuelle et de sentir ses mains la couvrir de caresses. 

– Même pas en amis ? 

– Non ! Restons-en là. 

– Très bien ! Puis-je au moins t’accompagner jusqu’à ta voiture ? 

– Si tu veux. 

Mais en ouvrant la porte donnant sur le parking, elle aperçut quelques paparazzi à l’affût et eut un mouvement de recul. 

– Tu vois bien ! dit-elle à regret. 

– Oui, tu as raison, dit-il en restant dans l’ombre. 

Après avoir effleuré la joue de Natalie d’un baiser, il repartit vers son bureau tandis qu’elle se hâtait vers sa voiture. 

***

– Ouvre-moi ! cria Rachel à travers la porte de la chambre à coucher. 

– Je ne veux voir personne ! sanglota Natalie en étreignant le coussin sur lequel Chase avait posé sa tête, les autres nuits. 

– Je ne vais pas partir visiter cette succursale comme mon patron me le demande si tu es dans un tel état ! 

Natalie jeta son mouchoir en papier sur la moquette. 

– Vas-y, Rachel ! Je peux me débrouiller seule. 

– C’est vrai ? 

– Promis ! 

– Très bien ! Je t’ai acheté des pizzas surgelées et des esquimaux glacés, dit Rachel, soulagée. 

Elle étouffa un sanglot. Rien, pas même un esquimau au chocolat, ne pourrait lui remonter le moral. 

– Tu pourras m’appeler sur mon portable à toute heure du jour ou de la nuit, ajouta Rachel. 

– Pars sans inquiétude, tout ira bien, répondit Natalie en rejetant l’oreiller sur le côté du lit. 

– O.K., alors à mercredi. 

Natalie guetta le claquement de la porte d’entrée et le cliquetis des verrous. 

Une fois seule, elle sortit de sa chambre et alla s’installer avec une provision d’esquimaux glacés sur le canapé pour regarder le DVD de Si Seulement. 

Tout en serrant contre elle le coussin qui gardait l’odeur de Chase, elle se laissa emporter par l’histoire d’amour de Tom et d’Elisabeth qu’elle connaissait par cœur, mais qui lui faisait toujours autant d’effet. 

Chaque geste, chaque caresse qu’ils échangeaient faisaient écho à sa propre histoire avec Chase. 

Sur l’écran, Elisabeth s’apprêtait à quitter Tom et ce dernier la regardait d’un air navré. 

– Je ne veux pas te perdre ! lui disait-il. 

– Il le faudra bien pourtant ! rétorquait la jeune femme en s’éloignant en direction de la porte. Si tu nepeux pas m’accepter telle que je suis, autant que nous en restions là. 

Elle ne perdit pas une miette de la scène qui suivait et qui était sa préférée, celle où Tom s’avançait vers Elisabeth et jouait sa dernière carte. 

– Je donnerais tout ce que je possède pour un dernier moment entre tes bras, pour une dernière nuit à tes côtés, car je te veux tout entière et je veux aussi me livrer à toi corps et âme ! disait-il avec ferveur. 

Alors qu’Elisabeth se détournait pour cacher ses larmes, Tom comblait en trois enjambées rapides l’espace qui les séparait, la prenait alors entre ses bras et l’embrassait fougueusement tandis que le mot « Fin » s’inscrivait sur l’écran. 

Etreignant son coussin sur ses seins, Natalie pensa très fort à Chase. 

Il lui manquait comme elle ne l’aurait jamais imaginé et elle languissait de lui au point qu’elle aurait voulu crier. 

Quand il l’embrassait et lui disait des mots tendres, il le faisait simplement, sans trémolos dans la voix et sans ses tics d’acteur qu’elle retrouvait parfois dans ses films. 

L’autre matin, si elle avait pris la fuite alors qu’il venait de lui avouer son amour, eh bien, c’était par peur de ne pas se montrer à la hauteur de ce qu’il attendait d’elle. 

Si elle avait le courage de s’expliquer avec Chase, peut-être pourrait-elle le convaincre de ne pas tirer un trait définitif sur leur histoire ? 






- 21 - 

Natalie roula si vite qu’il ne lui fallut pas une demi-heure pour arriver devant la grille de la propriété de Chase. 

Sans se soucier des paparazzi, elle appuya sur le bouton de l’Interphone et, à sa déception, personne ne répondit. 

Soit Chase n’était pas chez lui, soit il était trop occupé ! 

Même si cette pensée lui fit mal, elle l’imagina en galante compagnie dans sa chambre à coucher. 

Alors qu’elle enclenchait la marche arrière, la voix de Chase jaillit de l’Interphone. 

– Oui ? dit-il en haussant le ton pour couvrir un pépiement d’oiseaux assourdissant. 

– C’est moi, Natalie ! 

Il lui ouvrit sans dire un mot. 

Avant de s’engager dans l’allée, elle aperçut dans son rétroviseur un paparazzi qui la photographiait au téléobjectif. 

– Qu’il la prenne, sa maudite photo ! s’écria-t–elle en accélérant le long de l’allée bordée d’ifs. 

Elle s’engouffra dans le garage dont les portes se refermèrent derrière elle avec un claquement métallique. 

Que ferait-elle si Chase refusait de lui pardonner ? 

Elle resta prostrée derrière son volant, les paupièresbrûlantes et les yeux humides. Il lui fallut un certain temps avant de reprendre confiance en elle, en Chase, en ce lien puissant qu’elle savait les unir envers et contre tout. 

Il lui avait dit qu’il l’aimait et elle ne demandait qu’à le croire ! 

Après s’être extraite de son siège, elle descendit de voiture et lança des regards anxieux à la ronde. 

Pourquoi Chase n’était-il pas venu l’accueillir ? 

Elle grimpa les trois marches qui conduisaient dans la cuisine, mais il ne s’y trouvait pas non plus, pas plus que dans le salon ou dans la salle multimédia où, un beau soir, il lui avait passé ses films en lui racontant de passionnantes anecdotes de tournage. 

Soudain, elle se frappa le front. 

Il devait se trouver dans sa serre ! 

Comment n’avait-elle pas fait le lien entre sa voix et les cris d’oiseaux qu’elle avait entendus dans l’Interphone ! 

Alors qu’elle bifurquait vers l’aile gauche de la maison, elle ne put s’empêcher de penser que si Chase n’était pas venu l’accueillir dans le garage, c’était peut-être parce qu’il était déterminé à ne plus renouer avec elle. 

Au comble de l’anxiété, elle poussa enfin la porte donnant accès à la serre et l’atmosphère moite des lieux la prit à la gorge. 

Les centaines d’oiseaux perchés sur les arbres se mirent à battre des ailes à son passage et, par réflexe, elle rentra la tête dans les épaules. 

Son cœur battit plus fort quand elle arriva devant la rotonde et qu’elle aperçut la haute silhouette de Chase adossée à l’un des piliers soutenant le toit de l’édifice. 

Comme son visage était dans l’ombre, elle futincapable de dire s’il était heureux de la voir ou, au contraire, en colère. 

Que ferait-elle s’il se montrait vindicatif avec elle ? 

– Chase ? 

– Pourquoi es-tu venue ? demanda-t–il d’une voix sourde. 

– Pour savoir une bonne fois pour toutes où nous en sommes tous les deux, répondit-elle après s’être éclairci tant bien que mal la gorge. 

Il se détacha du pilier contre lequel il s’appuyait et fit un pas vers elle sans toutefois sortir de l’ombre. 

– Je t’écoute. 

Elle rassembla son courage. 

– Il faut que tu saches que j’ai connu très peu de garçons dans ma vie et que la plupart d’entre eux m’ont menti. 

– Que veux-tu dire ? 

– Ils me faisaient de brûlantes déclarations d’amour alors que ce qui les intéressait était simplement de coucher avec moi. 

Parler aussi intimement d’elle lui coûtait, mais elle décida de continuer. 

– Je suis devenue méfiante, renfermée sur moi-même, et puis je t’ai rencontré. Grâce à toi, j’ai enfin appris ce qu’on éprouvait à être aimée, adulée, et je dois dire que tu m’as comblée. 

– Continue, dit-il. 

– Je voudrais que tu saches que je n’ai jamais ressenti avec aucun autre homme ce que je ressens avec toi. 

– Vraiment ? 

Elle fit un pas en avant. 

– Je me sens bien avec toi. J’aime la façon dont tuprends soin de moi. Je… Je t’aime et je veux croire que toi aussi tu m’aimes, comme tu me l’as dit l’autre jour. 

Voyant qu’il ne répondait pas, elle s’inquiéta. 

– Tu es fâché ? demanda-t–elle d’une toute petite voix. 

Il poussa un soupir. 

– Tu dois apprendre à te fier à moi, Natalie. Si tu ne me fais pas confiance, alors il est inutile de vouloir construire quelque chose ensemble. 

– Je sais, Chase. Et je veux que tu saches que, l’autre jour, je ne pensais pas un seul mot de ce que je t’ai dit. 

Elle ne put retenir ses larmes. 

– Chase, je t’aime… Je t’aime d’amour. Je ne veux pas que nous arrêtions de nous voir. Oh, comme je regrette d’avoir douté de toi ! 

– Je n’ai pas changé de mode de vie depuis la dernière fois et je reste un homme public, l’avertit-il. 

– Je sais ! dit-elle en pleurant. 

Il esquissa un geste comme s’il voulait essuyer les larmes qui ruisselaient sur ses joues mais, au dernier moment, sa main resta en suspens. 

– Si nous vivons ensemble, les paparazzi seront à tes trousses jour et nuit ! l’avertit-il. 

– Etre avec toi suffira à mon bonheur et je ne t’ennuierai plus avec ma phobie des journalistes, promit-elle en se jetant dans ses bras. 

Le cœur battant, elle se débarrassa de son T-shirt et de son jean et entraîna Chase sur la banquette. 

– Je t’aime ! murmura-t–elle en se serrant contre lui. 

Il la regarda sans rien dire. 

– Je t’aime ! répéta-t–elle. 

Cette fois-ci, il daigna effleurer ses lèvres. 

– Oh, embrasse-moi vraiment ! s’exclama-t–elle, enivrée par son odeur masculine. 

Qu’attendait-il pour lui faire l’amour ! 

Alors qu’elle commençait à désespérer, il se mit enfin à lui caresser les hanches et les cuisses. 

Le corps en feu, elle retira son soutien-gorge et fit glisser sa culotte sur ses cuisses rondes. 

Nullement gênée de se retrouver intégralement nue devant lui, elle se caressa les seins en le regardant. 

– Tu es belle ! dit-il d’une voix rauque en approchant sa bouche des mamelons roses de ses seins et en léchant leurs pointes l’une après l’autre. 

Avec un gémissement, elle commença à déboutonner la chemise qu’il portait et, pour aller plus vite, elle finit par la lui arracher des épaules. 

– Viens ! Viens en moi ! cria-t–elle en frottant ses seins tendus de désir contre son torse nu. 

Elle acheva de le déshabiller et, après l’avoir fait se rasseoir sur la banquette, elle se jucha sur lui. 

Durant cette semaine de séparation, elle n’avait cessé de penser à Chase et de prier pour que le destin les réunisse de nouveau. 

Le soir, dans son lit, elle lui demandait pardon d’avoir pris la fuite, l’autre matin, alors qu’il venait de lui déclarer sa flamme. 

Le destin les réunissait enfin et, cette fois-ci, elle était décidée à ne plus gâcher ce bonheur retrouvé. 

Tandis qu’elle se frottait contre lui en gémissant, elle le vit prendre un préservatif dans la poche de son jean et en gainer son sexe dressé. 

– Si tu savais combien tu m’as manqué !murmura-t–elle à son oreille en ondulant des hanches pour mieux sentir sa virilité contre son ventre moite. 

– Toi aussi ! fit-il en écho en la laissant fixer le rythme de leur va-et-vient. 

Elle commença à bouger d’abord très lentement puis en accélérant la cadence et, quand Chase commença à haleter, elle contracta ses muscles pour sentir palpiter son sexe en elle. 

– Tu me rends fou ! dit-il en l’agrippant par les hanches et en relançant leur va-et-vient. 

– Je te veux ! lui cria-t–elle. 

Seul comptait de sentir la virilité exacerbée de Chase dans son ventre en feu, et sur sa bouche avide, la morsure de ses baisers fougueux ! 

Elle resserra encore la pression de ses muscles autour de ce sexe qui pulsait toujours plus fort en elle et, tandis qu’il agrippait ses hanches, elle poussa un cri au moment où leurs deux êtres fusionnaient en une même jouissance. 

Mais elle ne s’estimait pas encore quitte et, ses ongles plantés dans le dos musclé de Chase, elle recommença à monter et à descendre sur son membre viril. 

– Oui, oui, encore ! cria-t–elle en se cambrant tandis qu’une nouvelle vague de plaisir déferlait en elle. 

Peu après, Chase lui caressa la joue et embrassa son front moite. 

– Je t’aime comme je n’ai jamais aimé aucune autre femme, dit-il d’une voix grave. 

***

Chase effleura le dos nu de Natalie qui dormait paisiblement près de lui. 

Non seulement elle était belle, mais elle lui apportaitquelque chose qu’aucune des femmes qu’il avait connues ne lui avait donné. 

Après sa fuite de l’autre matin, il n’aurait jamais cru qu’elle lui reviendrait et c’était pour oublier son chagrin qu’il avait accepté d’aller superviser, au fin fond de l’Ontario, ce film que Robert et lui produisaient. 

En se donnant la peine de venir le retrouver au fond de cette serre, elle lui avait apporté la preuve de sa bonne volonté et il ne demandait pas mieux que de lui pardonner sa fuite de l’autre matin. 

Après s’être penché en avant, il embrassa son cou puis ses épaules et, pour finir, les deux adorables fossettes qui marquaient le creux de son dos. 

Faire l’amour avait, en apparence, pansé leurs plaies respectives et il prenait acte de sa volonté de vivre avec lui, de le rendre heureux autant qu’il s’efforcerait de la rendre heureuse. 

Pourtant, il ne pouvait s’empêcher d’éprouver quelques doutes sur leur avenir commun. 

Ne ferait-elle pas ses valises un jour ou l’autre, s’ils vivaient ensemble ? 

Son cœur se serra à la pensée qu’il pourrait, un soir, en rentrant, trouver la maison vide. 

Après avoir caressé ses longs cheveux dénoués, il entreprit d’embrasser son épaule laiteuse, puis il fit glisser sa bouche jusqu’aux rondeurs de ses fesses à peine voilées par le drap. 

– Hum…, murmura-t–elle d’une voix ensommeillée. 

Il se retint de sourire. 

Si cette adorable petite peste s’imaginait qu’il la croyait endormie, alors il lui réservait une surprise. 

Glissant une main sous le drap, il caressa ses fessesrebondies puis plus bas, entre ses cuisses chaudes, au cœur de sa féminité. 

Elle commença à onduler des hanches et il s’agenouilla derrière elle non sans avoir au préalable gainé son sexe d’un préservatif. 

– J’ai envie de toi ! murmura-t–il. 

– Alors prends-moi ! répondit-elle en cambrant ses reins. 

Il se mit à aller et venir en elle tout en caressant ses seins et son sexe. 

– Oh, oui, continue ! s’écria-t–elle, le corps secoué de grands frissons. 

Il redoubla d’efforts jusqu’à ce que le plaisir le submerge à son tour et qu’il s’effondre hors d’haleine contre la jeune femme. 

– Tu sais quoi ? demanda-t–elle en s’étirant comme une chatte. 

– Non ? 

– Hum… Je voudrais que tu me réveilles ainsi tous les jours ! 

– Cela dépend de toi, répondit-il en se penchant pour l’embrasser tendrement sur la bouche. 

– Et de toi aussi, dit-elle en lui rendant son baiser. 

– Voudrais-tu vivre avec moi, Natalie ? 

– Tu parles sérieusement ? 

– Oui. 

Elle prit le temps de réfléchir. 

– Je crois que oui, Chase, mais il est inutile de précipiter les choses. Apprenons d’abord à nous connaître, à nous apprivoiser, et puis nous ferons des projets d’avenir. 

– D’accord ! dit Chase en posant un baiser sur lebout de son nez mutin. En attendant, pourquoi n’irions-nous pas prendre notre petit déjeuner dehors ? 

Elle n’avait aucune envie de quitter le cocon que représentait pour elle cette maison de rêve, mais, d’un autre côté, n’était-il pas temps qu’elle lui donne des gages de sa bonne volonté ? 

– Je veux bien ! Où as-tu l’intention de m’emmener ? fit-elle avec un petit sourire. 






- 22 - 

Assise à la terrasse du très chic Beverly Hills Hotel, Natalie se sentit tout d’abord un peu étourdie par les allées et venues incessantes de cette clientèle huppée qui travaillait pour le cinéma. 

Tout en sirotant son jus d’orange, elle surveilla du coin de l’œil les paparazzi massés sur le trottoir d’en face et elle s’interrogea sur les motivations qui avaient pu pousser Chase à l’inviter dans ce genre d’établissement particulièrement exposé. 

Peut-être voulait-il simplement la tester, elle la timide qui fuyait les endroits publics et détestait les mondanités ? 

Elle laissa échapper un rire nerveux. 

– C’est bien la première fois que je prends mon petit déjeuner en compagnie de tout le gratin de Los Angeles ! Si tu savais comme je me sens déplacée parmi tous ces gens ! 

– Quand tu auras terminé ton petit déjeuner, nous irons faire du lèche-vitrines, dit-il sans relever le propos. 

Alors qu’elle mordait dans son croissant, trois jeunes femmes s’approchèrent de leur table en riant sous cape. 

– J’aimerais tellement un autographe de vous, monsieur Booker ! déclara la plus brune des trois en lui tendant un carnet et un stylo. 

Il se fendit de son plus beau sourire. 

– Quel est votre prénom ? 

– Ellen ! 

Tandis qu’il écrivait sur le carnet, elle sentit le regard appuyé que les trois jeunes femmes posaient sur elle et, à en croire leurs mimiques amusées, aucune d’entre elles ne croyait sérieusement qu’elle puisse être la nouvelle amie de Chase Booker. 

Que ces petites écervelées la jugent sans même la connaître laissait mal augurer de sa vie sociale avec Chase. 

Alors qu’il rendait le carnet dédicacé à sa jeune admiratrice, elle se répéta que l’essentiel était qu’il l’aime et qu’elle l’aime. 

– Oh, monsieur Booker, permettez-moi de vous prendre en photo ! minauda l’une de ses trois admiratrices en sortant un appareil de son sac. 

Quand elles furent parties, elle poussa un soupir. 

– Eh bien, ça promet ! dit-elle d’un ton désenchanté. 

– Ces séances d’autographes sont une corvée indispensable quand on est acteur. Je ne peux pas m’y soustraire mais je veux que tu saches qu’il n’y a que toi que j’aime. 

Elle le regarda gravement. 

– Je comprends, Chase, mais alors il faut me promettre que le sourire que tu me fais après l’amour ne sera que pour moi, et moi seule, dit-elle en baissant la voix. 

– Je te le promets, Natalie. 

Alors qu’il lui caressait la main, elle surprit l’éclat d’un flash dans leur direction. 

Si elle voulait le garder, elle devrait apprendre à ne plus accorder d’importance à ce genre de détails ! 



***

Alors qu’ils flânaient dans une avenue de Los Angeles bordée de boutiques et de restaurants fréquentés par la jet-set, Natalie tomba en arrêt devant la devanture d’un magasin haute couture pour dames. 

– Entrons ! proposa-t–il. 

– Oh, non ! 

– Pourquoi donc ? 

– As-tu oublié que je ne suis qu’une petite comptable ? Une année de salaire ne me permettrait même pas de m’offrir la dixième partie de l’une de ces magnifiques robes. 

Avec ses reflets moirés, celle qui était exposée en vitrine la fascinait particulièrement, mais elle n’avait pas l’intention de faire des folies. 

– Et si je te l’offrais ? suggéra-t–il en lui caressant le bras. 

– Tu n’as pas besoin de m’offrir quoi que ce soit, dit-elle. 

Sa plus grande crainte était qu’un paparazzi les surprenne devant cette boutique de luxe et prenne une photo d’eux qui paraîtrait dans la presse avec une légende du style : « Cendrillon comblée par son prince charmant » ou quelque chose de ce goût-là. 

– Ecoute, insista Chase, nous avons décidé d’avoir une vraie relation et je tiens à ce que tu possèdes au moins une robe de soirée. 

– Mais pourquoi ? 

– Parce que nous serons amenés à aller dans des endroits chics et que je veux être fier de toi, Natalie. 

Elle ne put s’empêcher de rougir. 

– Je ferai ce que tu me demandes. 

– Le plus grand plaisir que tu pourrais me faire serait de m’accompagner à la cérémonie des oscars. 

– Veux-tu répéter ? lui demanda-t–elle d’un ton incrédule. 

– Je voudrais que tu m’accompagnes à la cérémonie des oscars. 

– Moi ? 

– Oui, toi ! dit-il en replaçant une mèche de cheveux châtains derrière son oreille. Alors, tu acceptes ? insista-t–il en lui souriant comme il savait si bien le faire. 

Elle soupira, partagée entre l’envie de lui plaire et celle de garder un minimum d’indépendance. 

– Oui, j’accepte, finit-elle par dire. 

Elle vit son regard s’éclairer. 

– Parfait ! Je connais la personne qui te dénichera une robe idéale pour la cérémonie. 

***

Natalie fut invitée à se présenter dans le studio de Charity Christian, la styliste la plus réputée de Hollywood. 

Après l’avoir accueillie froidement, cette grande femme aux cheveux noirs coiffés en chignon l’examina d’un œil si critique qu’elle faillit repartir comme elle était venue. 

Si elle renonça à claquer la porte, ce fut uniquement par égard pour Chase. 

– Je ne m’attendais pas à devoir habiller une femme aussi petite que vous, conclut la styliste avec une moue dépréciative. Bon, attendez-moi ici, je reviens bientôt. 

Une fois Charity partie, elle s’empressa d’envoyer un texto à Rachel : 


« La styliste me trouve moche. Quel genre de robe me verrais-tu porter aux oscars ? R.S.V.P. » 



Quelques instants plus tard, son portable émit un bip : 


« Cette fille est jalouse de toi. Demande-lui une robe de Vera Wang ou bien d’Oscar de la Renta. Bises. Rachel. » 



Elle glissa le portable dans son sac en regrettant que Rachel n’ait pas pu l’accompagner. Elle l’aurait aidée à passer outre les manières méprisantes de Charity. 

Sans se comparer à une Alexia Brandt, elle se trouvait bien faite et ses boulimies d’esquimaux glacés n’avaient pas altéré sa silhouette. 

Si elle n’avait rien d’extraordinaire, elle pouvait se vanter d’avoir une beauté naturelle : elle n’avait pas eu besoin de recourir à la chirurgie esthétique, comme tant de femmes de Hollywood ! 

Lorsque Charity revint, Natalie perçut nettement une odeur de tabac. Charity avait dû juger qu’elle n’était pas une cliente si importante et qu’elle pouvait bien attendre tandis qu’elle fumerait tranquillement une cigarette ! 

– J’ai passé quelques coups de fil et, avec un peu de chance, nous devrions dénicher quelques robes susceptibles de vous aller, expliqua-t–elle d’un ton revêche. 

– Vous ne manquez aucune occasion de me dévaloriser, décidément ! A vous entendre, on dirait que je suis moche et sans charme, explosa Natalie. 

Heureusement que Chase, lui, la trouvait à son goût et ne manquait jamais de lui faire des compliments sur son physique. 

– Calmez-vous ! répondit Charity, un peu surprise.Je vous verrais bien dans une robe de Vera Wang ou peut-être de Donna Karan. 

– Et pourquoi pas Oscar de la Renta ? glissa-t–elle. 

– Oui, en effet, répondit Charity en la jaugeant d’un œil professionnel. Vous avez la taille mince, ce qui est bien. Ah, il faudra éviter la couleur rouge car vous vous empourprez facilement. 

Elle devait bien convenir qu’elle avait raison sur ce point. Elle était timide et c’était par amour pour lui qu’elle se soumettait à cette pénible séance d’essayage et qu’elle acceptait de l’accompagner à la cérémonie des oscars, elle qui rêvait d’une vie tranquille ! 

Si la pensée de jouer les cendrillons au bras de Chase lui donnait le trac, elle mesurait aussi sa chance de pouvoir porter, le jour de la cérémonie, une robe merveilleuse que lui envieraient la plupart des femmes. 

Charity prit ses mensurations en bougonnant et les reporta sur un patron. 

– Voilà, j’ai fini, dit-elle à Natalie. Dès qu’on m’aura livré les robes parmi lesquelles nous choisirons celle que vous porterez aux oscars, je vous appellerai pour convenir d’un rendez-vous. 

– Merci ! répondit Natalie en reprenant son sac à main. 

Dès qu’elle fut dehors, elle emplit ses poumons d’air frais et s’efforça de ne plus penser à cette irascible styliste qui avait essayé de la rabaisser par ses remarques acides. 

Mais l’important n’était-il pas de faire honneur à Chase le soir de la cérémonie des oscars ? 

***

Quand Natalie se gara sur le parking de la société Pandora, une dizaine de paparazzi se trouvaient déjà sur place. 

Après cette séance houleuse avec Charity, elle se sentait vidée de son énergie et redoutait plus que jamais d’être la cible de leur curiosité. 

– Natalie ! dit Chase en tambourinant à sa vitre. 

– Je suis heureuse de te voir ! s’écria-t–elle en ouvrant sa portière et en se jetant dans ses bras. 

Alors qu’elle l’embrassait, elle remarqua qu’ils étaient filmés par un paparazzi. 

– Je déteste ces curieux ! dit-elle à Chase. 

Que la vie serait simple et belle s’ils pouvaient aller et venir sans avoir à se soucier des journalistes ! 

– Calme-toi et marchons d’un pas tranquille, dit-il en lui prenant la main. 

Ils entreprirent la traversée du parking mais, en dépit de ses efforts, elle trouva l’épreuve très désagréable. 

– Eh bien, nous sommes arrivés à bon port ! dit-il en lui ouvrant la porte donnant à l’intérieur des locaux. 

– Oui, ça aurait pu être pire ! soupira-t–elle. 

– Comment les choses se sont-elles passées avec Charity ? 

Elle mourait d’envie de lui répondre que la styliste s’était conduite de façon odieuse, mais elle jugea plus prudent de rester modérée. 

– Très bien. Elle doit me téléphoner dès qu’elle aura reçu les robes commandées auprès de différents couturiers. 

– Charity a mauvais caractère, mais elle n’a pas sa pareille pour habiller les femmes. Crois-moi, elle saura choisir la robe qui mettra ta beauté en valeur. 

Dans le couloir, il voulut l’embrasser sur la bouche mais elle se déroba. 

– Ne le prends pas mal, Chase, mais ces paparazzi m’ont rendue nerveuse et je préfère marcher seule. 

– Je comprends, répondit-il. 

Elle s’amusa des salutations empressées de la réceptionniste à qui elle répondit par un hochement de tête et ce ne fut qu’une fois arrivée à son bureau qu’elle recouvra en partie son calme. 

Ne se comportait-elle pas comme une idiote en paniquant ainsi ? 

Après s’être assurée que personne d’autre n’était dans les parages, elle sourit à Chase qui la suivait de près. 

– A ce soir ! lui dit-elle en lui lançant un regard plein de promesses. 

– A ce soir, fit-il en s’éloignant à regret vers son bureau. 

***

Une fois derrière son ordinateur, Natalie eut beaucoup de mal à se concentrer sur ses comptes. Elle n’avait qu’une seule chose en tête : faire l’amour avec Chase. 

Alors que ses pensées prenaient un tour érotique, elle remarqua que certaines de ses collègues lui lançaient un regard soit hostile, soit méprisant, chaque fois qu’elles passaient devant son bureau. 

Etait-ce sa relation avec Chase qui les agaçait autant ? 

L’après-midi fut pire encore. Elle mettait la dernière touche à un bilan comptable lorsqu’elle entendit une voix froide l’interpeller. 

– Ma petite, si vous croyez que vous allez décrocher votre promotion en couchant avec le patron, vous vous trompez ! 

Elle leva les yeux sur une jolie brune au maquillage sophistiqué qui la toisait de toute sa hauteur. 

– Pardon ? 

– Vous ne seriez pas la première à vouloir mettre le grappin sur Chase. Autant que vous le sachiez, il n’aime que les blondes sveltes ! continua son interlocutrice. 

– Qui êtes-vous ? demanda Natalie. 

– L’ancienne secrétaire de Chase et, aujourd’hui, le bras droit du D.R.H. 

– Je ne vous permets pas de me parler comme vous venez de le faire ! 

L’adjointe du D.R.H. lui jeta un regard torve. 

– Comment vous y êtes-vous prise pour séduire le patron ? En le gratifiant d’un petit strip-tease après les heures de bureau ? 

– J’ai du travail à finir ! répondit-elle sèchement en jetant un coup d’œil inquiet en direction du couloir. 

– Vous vous inquiétez de savoir si quelqu’un nous a entendues ? Tout le monde ici sait déjà que vous êtes une sale petite intrigante ! conclut l’adjointe du D.R.H. avant de s’éloigner en roulant des hanches. 

La gorge nouée, elle alla se réfugier dans les toilettes, le seul endroit où elle pouvait être seule. 

Etait-il possible qu’on la considère comme une arriviste, une fille sans scrupule qui couchait avec le grand patron pour assouvir ses ambitions personnelles ? 

Alors qu’elle ruminait sa déconvenue, deux femmes entrèrent dans les toilettes pour dames afin de se laver les mains et elle put suivre leur conversation à travers la porte close. 

– Quand je pense que cette petite comptable se pavane aux côtés de Chase ! déclara une voix incisiveque Natalie reconnut comme étant celle de la vamp sexy qui était venue lui faire une scène, tout à l’heure. 

– Oui, c’est fou ! répondit l’autre femme qu’elle ne parvint pas à identifier. 

– D’après ce que j’ai entendu dire, reprit l’adjointe au D.R.H., Chase sortirait avec cette petite sotte pour punir Alexia Brandt de l’avoir largué ! 

Stupéfaite par une telle révélation, elle tendit l’oreille. 

– Chase est assez malin pour vouloir faire parler de lui dans les médias, suggéra l’autre femme en froissant une serviette en papier. 

La gorge nouée, elle se demanda s’il y avait un fond de vérité dans ce que disaient les deux harpies. 

– Exactement ! renchérit l’adjointe au D.R.H. Chase a besoin aujourd’hui de cette Natalie Collins et il la laissera tomber sans remords dès lors qu’elle ne lui sera plus utile. 

Alors qu’elle s’efforçait de maîtriser les battements de son cœur, les deux femmes s’en allèrent et elle se retrouva seule, la tête bourdonnante de pensées contradictoires. 

Chase faisait-il seulement semblant de l’aimer ? Et s’il tenait à ce qu’elle l’accompagne à la cérémonie des oscars, n’était-ce pour créer un effet de surprise et obtenir qu’on parle de lui ? 
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Chase et Robert avaient choisi un restaurant proche des bureaux de Pandora pour y discuter de leur prochain film actuellement en tournage dans l’Ontario. 

Chase accepta plusieurs modifications du plan de travail – exigées par Robert puis tous les deux commentèrent une série de photos de Madeline Stark, leur vedette féminine. 

Pendant que le garçon servait les cafés, Chase répondit aux salutations de ses voisins de table, des metteurs en scène qui avaient bien connu ses parents, et quand Robert se joignit à la conversation, chacun en alla de son couplet sur la santé du cinéma américain. 

Mais si Chase semblait participer pleinement aux conversations, son cœur ne battait que pour Natalie et il mourait d’impatience d’aller la rejoindre. 

Il avait bien senti tout à l’heure, sur le parking, à quel point la présence des paparazzi la rendait nerveuse et il se demanda comment elle réagirait le jour où un photographe les harcèlerait en pleine rue. 

Et c’était sans compter sur l’obstination de ses admiratrices prêtes à faire scandale pour qu’il leur accorde un autographe ! 

Supporterait-elle longtemps cette pression ? L’aimerait-elle suffisamment pour rester avec lui ou mettrait-elleun terme à leur relation comme l’avait fait Rebecca, quelques années auparavant ? 

S’il était sûr de ses sentiments pour elle, il n’avait aucun moyen de contrôler sa vie publique et cette incertitude le mettait au supplice. 

– Tu parais soucieux, lui dit Robert. 

– J’espère que notre prochain film aura du succès, décréta-t–il en s’efforçant de paraître optimiste. 

Robert fronça les sourcils. 

– Tu étais censé surveiller le tournage en Ontario et non revenir ici plus tôt que prévu, rappela-t–il avec une nuance de reproche dans la voix. 

Il prit le parti de ne pas se lancer dans une discussion avec son associé car Robert savait très bien ce qui avait motivé son retour précipité. 

– Bon, je file ! dit-il après avoir réglé l’addition. 

Il s’en voulait de ne pas s’être manifesté auprès de Natalie avant le déjeuner et, dès qu’il fut sorti du restaurant, il l’appela sur son portable. 

Il tomba sur sa boîte vocale et, un peu inquiet, composa son numéro au bureau. En vain. 

Après avoir donné un pourboire au chasseur qui lui avançait sa voiture, il se glissa au volant et appela la réception de Pandora. 

– Chase Booker. Natalie est-elle là ? 

– Non, monsieur Booker, répondit la réceptionniste. Mlle Collins est partie il y a cinq minutes. 

Là, il fut pris d’inquiétude car il savait qu’elle n’aurait jamais déserté son poste sans une raison sérieuse. Se pouvait-il qu’elle soit allée rencontrer Jared Anderson, pensa-t–il avec colère, ce journaliste qui cherchait par tous les moyens à lui nuire ? Mais il ne pouvait pas croirequ’elle ait accepté de lui fournir les informations qu’il souhaitait. Alors si ce n’était pas la faute d’Anderson, peut-être avait-elle tout simplement décidé de le quitter ? 

Les mains crispées sur son volant, il avait de plus en plus de mal à maîtriser son inquiétude. 

***

Blessée par les insinuations calomnieuses de ses collègues, Natalie était allée trouver refuge dans la maison de Chase, un des rares endroits où elle se sentait protégée des agressions extérieures. 

Après avoir préparé du café, elle se rendit dans la salle multimédia avec l’intention de se repasser une fois de plus Si Seulement, le film de Chase qu’elle préférait. 

– Natalie, tu es là ! s’exclama une voix familière derrière son dos. 

– Oh, Chase ! Je suis si heureuse de te voir ! 

Tout en regardant l’écran d’un œil, elle posa sa tête sur la poitrine de Chase et se laissa bercer par sa respiration régulière. 

Il entreprit de lui caresser les joues et elle se détendit. Rien d’autre ne comptait désormais que de se trouver avec lui dans ce lieu préservé, loin du monde extérieur. 

– A voir tes yeux, je devine que tu as pleuré, remarqua-t–il en fronçant les sourcils. 

– Bah, un coup de cafard ! 

– Au point que tu aies éprouvé le besoin de partir du bureau sans crier gare ? 

– Je me sentais un peu fatiguée, mentit-elle. 

– D’habitude, tu attends toujours la dernière minute pour t’en aller. 

– Eh bien, pas aujourd’hui. 

Devait-elle lui faire part de l’attitude méprisante decertaines de ses collègues à son égard et de ces rumeurs qui couraient sur son compte ? 

– Tu sais bien que tu peux tout me dire, murmura Chase en lui caressant la joue. 

Elle soupira. 

– Au bureau, je passe pour une intrigante, une fille qui couche avec le patron pour obtenir une promotion. 

Il fronça les sourcils. 

– Je remettrai à sa place quiconque cherchera à te nuire. 

– Je préfère que tu ne t’en mêles pas, mais tu sais, je ne peux m’empêcher de me poser des questions… 

– Lesquelles ? 

– Pourquoi m’as-tu choisie alors que d’autres employées sont tellement plus belles et plus sexy que moi ? 

– Parce que tu me plais, voilà pourquoi, déclara-t–il, radouci. 

– Mis à part le fait que je sois libre, je n’ai rien d’extraordinaire ! dit-elle. 

Il se pencha pour lui effleurer les lèvres d’un baiser et elle se laissa aller contre lui. 

– Je n’ai jamais rencontré une femme qui me fasse autant d’effet que toi. Non seulement tu es jolie mais en plus tu as du cœur et ça n’est pas donné à tout le monde. 

Elle se sentit si émue qu’elle ne put s’empêcher de laisser couler ses larmes. 

Qui aurait cru, il y avait seulement quelques mois encore, qu’elle rencontrerait un homme comme lui ? 

– Ne pleure pas, Natalie ! 

La gorge serrée, elle aperçut sur l’écran du téléviseurTom et Elisabeth cheminant côte à côte au clair de lune sur une envolée de violons. 

– Je pleure parce que je suis heureuse ! dit-elle en remerciant le destin de lui avoir fait rencontrer Chase. 

***

Quelques jours plus tard, Natalie reçut un appel de Charity l’informant que les robes étaient arrivées et qu’elle pouvait venir les essayer quand elle le désirerait. 

Estimant qu’elle serait plus à son aise pour procéder à des essayages si Rachel était présente, elle demanda à son amie de l’accompagner. 

Dans le studio de la styliste, Rachel tomba en extase devant une paire de sandales incrustées de pierres précieuses. 

– Je me demande si elles existent dans ma pointure ! s’exclama-t–elle en examinant les sandales de plus près. 

Charity, qui venait de faire son apparition, la toisa avec dédain. 

– Ce modèle unique coûte vingt mille dollars, mademoiselle ! 

– Dans ce cas, j’attendrai un peu, ironisa Rachel en reposant les sandales. 

Avec un haussement d’épaules, Charity se tourna vers Natalie. 

– Toutes vos robes ont été livrées ce qui tient du miracle compte tenu des délais, expliqua-t–elle de ce ton revêche si agaçant. 

Une assistante amena le portant sur lequel étaient suspendues les robes puis s’éclipsa aussi vite qu’elle était entrée. 

Natalie admira une à une ces robes qu’elle trouvaittoutes plus belles les unes que les autres, et notamment un modèle vert et or qui lui plaisait particulièrement. 

– Elles sont merveilleuses ! s’exclama Rachel d’un ton où perçait de l’envie. 

Natalie ne put refréner un sentiment d’excitation à l’idée de sa prochaine métamorphose qui lui rappelait l’histoire de Cendrillon. 

La voix acide de Charity la ramena à la réalité. 

– Qu’attendez-vous pour vous déshabiller ? s’impatienta la styliste. 

– Excusez-moi ! répondit-elle en rougissant. Où se trouve la cabine ? 

– Il n’y en a pas et vous devrez vous contenter de ce paravent. Essayez celle-ci en premier, ajouta Charity en décrochant l’une des robes et en la remettant à Natalie. 

– Je crois que le modèle Oscar de la Renta conviendrait mieux, se risqua à dire Rachel. 

– Ici c’est moi qui décide, rétorqua Charity. 

Rachel se tint coite et Natalie ne put s’empêcher de rougir en retirant ses vêtements. 

Cette irascible styliste ne serait-elle pas tentée de se moquer d’elle en la voyant nue ? 

Pour se donner du courage, elle se répéta que Chase l’avait préférée à d’autres femmes bien plus belles et plus désirables. 

Quand elle n’eut plus sur elle que son soutien-gorge et sa culotte, Charity la regarda d’un air étonné. 

– Je ne pensais pas que vous étiez aussi bien faite, Natalie, même si ces dessous ne vous avantagent guère. 

– Merci ! répondit l’intéressée. 

De la part de cette irritable styliste, une telle remarque pouvait passer pour un compliment. 

– Levez les bras ! lui ordonna Charity en l’aidant à enfiler la première robe de soie couleur crème. 

Quand Natalie aperçut son reflet dans le miroir, elle fut étonnée de se trouver aussi élégante. 

– Celle-ci est trop longue et risquerait de vous faire trébucher, remarqua Charity. 

Natalie pâlit car sa plus grande crainte était de se ridiculiser en public, le jour de la cérémonie. 

– En effet, elle n’est pas pour toi, renchérit Rachel. 

Aucune des robes suivantes n’eut l’heur de plaire à Charity et il ne resta plus en lice que le modèle vert et or que Natalie appréciait tant. 

Le contact de la soie légère sur sa peau nue la fit frissonner. 

Elle ajusta les lanières sur ses épaules et égalisa, sur ses seins, le décolleté orné de diamants fantaisie et de rubans assortis. 

Un drapé savant couvrait ses jambes depuis la taille jusqu’aux chevilles. 

Quand elle se vit dans le miroir, Natalie se crut métamorphosée en future épouse du prince charmant ! 

– Vera Wang sait comment habiller les femmes ! commenta Rachel avec une pointe d’envie. 

– Oui, ce modèle est fait pour vous, renchérit Charity. 

Elle examina le drapé d’un œil critique et ajusta quelques centimètres au niveau de la taille. 

– Avec une coiffure adéquate et un bon maquillage, je crois que ça pourra aller, décréta la styliste. Le temps de faire les retouches et vous pourrez revenir prendre livraison de votre robe la semaine prochaine. Si vous le désirez, mes assistants se chargeront de vous coiffer et de vous maquiller. 

– Très bien, approuva Natalie. 

Telle Cendrillon se rendant au bal, elle était à présent impatiente de se montrer à la cérémonie des oscars vêtue de cette robe merveilleuse. 

Restait à savoir si elle saurait vaincre sa peur panique des médias ! 
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Pendant que le maquilleur attitré de Charity appliquait de l’ombre à paupières sur ses yeux, Natalie s’examina avec satisfaction dans le grand miroir éclairé. 

Ses cheveux étaient retenus par un clip incrusté de diamants et son maquillage accentuait l’éclat et la profondeur de son regard. 

Des boucles d’oreilles et un pendentif en diamant complétaient sa métamorphose et il lui tardait de se montrer ainsi à Chase. 

Derrière elle, Charity faisait nerveusement les cent pas, ce qui la rasséréna un peu. Au moins n’était-elle pas seule à être anxieuse à l’approche, imminente, de la cérémonie des oscars ! 

Elle composa sur son portable le numéro de Chase. 

– Oui ? répondit-il presque aussitôt. 

– Je suis prête. Tu peux venir me chercher au studio de Charity quand tu le désireras, dit-elle en s’efforçant de raffermir sa voix. 

Il l’assura qu’il serait bientôt là et elle coupa la communication. 

– Vous vous souvenez de mes conseils ? interrogea Charity. 

– Oh, oui ! acquiesça Natalie. 

Deux jours durant, la styliste lui avait mené la viedure en l’obligeant à défiler devant elle en robe longue et escarpins pour mieux corriger ses fautes de maintien. 

– J’ai fini, annonça le maquilleur. 

Charity inspecta le résultat d’un œil critique. 

– Surveillez votre attitude pendant la cérémonie. Souriez, souriez ! 

– Je crois que j’ai compris, soupira Natalie en caressant le pendentif en diamant qui scintillait sur sa poitrine. 

Charity s’adoucit. 

– Vous êtes magnifique ! Levez-vous afin que je vérifie s’il n’y a pas de faux plis dans le dos. 

Juchée sur ses escarpins, elle se soumit sans rechigner à ce nouvel examen. Son cœur battait plus vite et plus fort à la pensée que, bientôt, elle serait le point de mire des photographes à la cérémonie des oscars. 

Après avoir marqué à l’aide d’épingles quelques ultimes retouches à effectuer, Charity s’absenta pour revenir bientôt avec une élégante pochette en cuir décorée de perles dans laquelle elle glissa un tube de rouge à lèvres. 

– Cadeau ! dit-elle en tendant la pochette à Natalie. Et maintenant, déshabillez-vous afin que je puisse terminer votre robe. 

Avant de s’exécuter, Natalie jeta un dernier coup d’œil dans le miroir et elle y vit le reflet d’une femme grandie par ses escarpins, embellie par le maquillage et les bijoux, sublimée par la magie d’une robe que son salaire annuel n’aurait jamais suffi à payer. 

Une femme très éloignée de la véritable Natalie, mais n’avait-elle pas accepté ces transformations pour plaire à Chase ? 



***

Alors que la styliste arpentait nerveusement la pièce en attendant l’arrivée de Chase, Natalie jeta un coup d’œil à la montre en or qu’il lui avait offerte deux jours auparavant, à l’occasion d’un dîner romantique aux chandelles. 

– Calmez-vous ! dit-elle à la styliste. Chase ne devrait plus tarder à présent. 

Charity l’effleura d’un regard presque amical. 

– Je sais, mais je ne peux pas m’empêcher de me faire du mauvais sang ! 

Pour se calmer les nerfs, elle alla fumer une cigarette dehors. 

Une fois seule, Natalie fut tentée de s’asseoir, mais elle eut peur de froisser sa belle robe. 

Et pourtant, elle devrait bien le faire quand elle prendrait place dans la limousine qui les conduirait, Chase et elle, au théâtre Kodak où se déroulerait la cérémonie des oscars. 

Soudain, elle l’aperçut dans le grand miroir et elle se retourna, folle de joie. 

– Chase ! s’exclama-t–elle. 

Il portait un smoking impeccable et sa coupe de cheveux savamment négligée lui donnait un charme supplémentaire. 

– J’avais tellement hâte de te voir ! dit-elle en le dévorant des yeux. 

– Tu es merveilleusement belle, répondit-il en se penchant pour l’embrasser. 

– Tu n’es pas mal non plus ! répondit-elle en riant. 

Il lui prit la main. 

– Il est temps de partir si nous ne voulons pas arriver en retard, dit-il en l’entraînant dehors. 

Ils échangèrent quelques mots avec Charity qui fumait nerveusement devant l’entrée de son studio, puis il l’entraîna jusqu’à une limousine noire. Un chauffeur en uniforme les attendait et s’empressa de leur ouvrir la portière. 

Durant le trajet vers le théâtre Kodak, elle sentit croître sa nervosité. 

Dire qu’elle serait bientôt le point de mire des centaines de caméras de télévision qui retransmettraient la cérémonie en direct ! 

– Tu as peur ? demanda-t–il en lui caressant la main. 

– Un peu, dit-elle en s’efforçant de cacher son trouble. 

Après une demi-heure de route, elle distingua enfin, à travers la vitre teintée de la limousine, la façade brillamment éclairée du théâtre Kodak. 

Elle sentit croître d’un seul coup son anxiété à la pensée que des centaines de paparazzi guettaient sûrement leur arrivée. 

– Je t’aime, murmura-t–il en lui effleurant la joue d’un baiser. 

– Moi aussi je t’aime, répondit-elle avec un frisson. 

Même si le prix à payer était d’affronter la foule et les photographes, elle ne concevait pas de vivre sans lui. 

Un huissier vint leur ouvrir la portière et par réflexe, elle se cacha derrière son avant-bras replié pour se protéger de la rafale des flashes. 

Pendant que la foule scandait le nom de Chase, ce dernier lui embrassa furtivement le bout des doigts. 

– Nous devons y aller, dit-il en s’extrayant de lalimousine et en clignant des yeux sous les flashes redoublés des photographes. 

Il se retourna vers elle et lui sourit. 

– Viens ! dit-il en lui tendant la main. 

Elle hésita, soudain paniquée. 

– J’ai si peur de trébucher ! chuchota-t–elle. 

– Ne crains rien ! Je te donnerai le bras, répondit-il d’une voix rassurante. 

Elle se décida enfin à descendre. 

Le sourire aux lèvres, il s’empara de son bras et, sous un crépitement de flashes, ils avancèrent sur le tapis rouge qui se déroulait jusqu’à l’entrée du fameux théâtre. 

Massée derrière les barrières de protection, une foule de curieux assistait au défilé des personnalités. 

Natalie se raccrocha au bras de Chase et tous deux se mêlèrent à d’autres acteurs et actrices qu’elle n’aurait jamais rêvé approcher de si près. 

– Tout va bien se passer ! lui chuchota-t–il à l’oreille. 

Tandis que la foule scandait les noms des participants à la cérémonie, elle s’efforça de sourire et resta vaillamment dans le sillage de Chase qui signait des autographes et répondait aux questions des journalistes. 

– Tout sera bientôt terminé, lui murmura-t–il à l’oreille alors qu’ils pénétraient à l’intérieur du théâtre Kodak. 

Elle s’efforça de sourire. Ne l’avait-il pas assurée qu’un huissier se chargerait de la conduire à sa place réservée dans la salle, loin des photographes et des journalistes ? 

Le temps passa et elle se lassa d’être la cible des centaines de photographes qui la mitraillaient à coups de flashes. 

– Je voudrais aller m’asseoir ! dit-elle en le tirant par la manche. 

– Pas avant que tu aies répondu avec moi aux questions des journalistes, fit-il en la conduisant devant une forêt de micros et de caméras. 

Elle frémit et seule la crainte de trébucher devant des centaines de personnes la dissuada de prendre ses jambes à son cou. 

Il s’exprima avec naturel tandis qu’elle cherchait à se fondre dans son ombre. De tout ce qu’il put dire, elle n’en retint pas un mot tant elle aspirait à se trouver ailleurs que devant ces objectifs de caméras et d’appareil photos. Ne savait-il pas qu’elle avait horreur de toute cette attention publique et que la seule chose à laquelle elle aspirait vraiment était de se retrouver seule avec lui ? 

Quand les journalistes l’interrogèrent, elle répondit tant bien que mal et les assura qu’elle n’avait pas l’intention de faire carrière au cinéma. 

– Partons ! lui dit-elle, à bout de nerfs. 

Il l’entraîna enfin loin des caméras indiscrètes et l’embrassa sur la bouche, ce qui lui redonna espoir. 

Comme ses lèvres se soudaient aux siennes, elle recouvra un peu de sa sérénité. 

– Je rêve du jour où nous pourrons nous embrasser sans que le pays tout entier en soit aussitôt informé ! dit-elle non sans ironie. 

Il haussa les épaules. 

– Je comprends que tu sois énervée, mais d’autres journalistes attendent leur tour de nous poser des questions. Veux-tu rester avec moi ou préfères-tu aller t’asseoir dans la salle ? 

– Je… Je ne sais pas vraiment ! dit-elle en frémissant sous son regard brûlant. 

– Cette soirée est toute ma vie, Natalie, et j’ai envie de le partager avec toi. Rien de ce qui me touche ne devrait te laisser indifférente. 

Elle s’efforça de retenir ses larmes car personne ne l’avait jamais aimée autant que lui. Pour ne pas le perdre, elle était prête à faire des efforts. 

– Je reste à tes côtés, murmura-t–elle. 

***

Tout en répondant aux questions des journalistes, Chase surveillait Natalie du coin de l’œil. 

Il ne tarda pas à constater que, si elle semblait nettement moins crispée que tout à l’heure, elle n’en menait pas large. 

S’il n’avait pas l’intention de faire des concessions, il comprenait ses réticences et il désirait l’aider à s’affranchir de sa timidité maladive. 

Il se reprochait de ne pas lui avoir dit, tout à l’heure, pendant leur aparté, à quel point il l’aimait et combien il la désirait ! 

Une jeune journaliste tendit son micro à Natalie. 

– Comment vous sentez-vous ce soir, mademoiselle Collins ? Vous devez avoir un peu le trac, non ? 

Il retint son souffle tout en serrant plus fort la main de Natalie dans la sienne. 

– Oh, je vais très bien et cette soirée est merveilleuse ! répondit-elle en rougissant. 

Elle donna ensuite des détails sur l’origine de sa robe et de ses bijoux et ne manqua pas de mentionner le nom de Charity Christian. 

Chase lui en sut gré et l’entraîna ensuite vers un autre groupe de journalistes. 

– Tu vois que l’épreuve n’était pas aussi difficile que tu l’imaginais, lui dit-il à l’oreille. 

– Nous en reparlerons en tête à tête ! 

Souriant de son mieux, elle répondit pendant un quart d’heure aux questions des journalistes. 

– Ouf, je suis épuisée ! dit-elle à Chase quand elle put s’éloigner des micros. 

– Tu t’en es tirée avec les honneurs, mon amour ! lui murmura-t–il à l’oreille. 

Quand il voulut l’embrasser, elle détourna la tête et il en fut chagriné. 

Alors qu’il allait lui demander la raison de son attitude, l’arrivée de Rick Jones, un journaliste de la télévision suivi de son équipe, le dissuada de le faire. 

Rick Jones se plaça entre Chase et Natalie et s’adressa directement à la caméra. 

– Nous avons le plaisir de retrouver sur la scène du théâtre Kodak Chase Booker et sa délicieuse amie Natalie Collins. 

Le journaliste se tourna vers Chase. 

– Votre film Les Promesses de l’Aube a été nominé à sept reprises. Croyez-vous à vos chances ? 

– Sans doute, mais la compétition promet d’être rude car tous les films nominés méritent de gagner, répondit-il avec malice. 

– Quels sont vos pronostics ? demanda Rick Jones. 

– La cérémonie de ce soir nous réserve sûrement des surprises, dit-il en serrant Natalie contre lui. 

Questionnée sur la robe qu’elle portait, elle s’exprima avec aisance et il poussa un soupir de soulagement. 

Quand le journaliste eut terminé, un paparazzi demanda à Chase de prendre Natalie dans ses bras et de l’embrasser pour une photo à paraître le lendemain dans plusieurs magazines. 

– Tu as été parfaite ! lui confia-t–il quand la photo fut prise. 

Alors que Natalie commençait à désespérer, une ouvreuse les conduisit aux places qui leur étaient assignées dans la salle du théâtre. 

– Tu vas pouvoir souffler, dit-il en souriant. 

Quand il voulut lui prendre la main, elle s’y refusa et Chase choisit de mettre son attitude sur compte de la nervosité. 

Tandis que la salle se remplissait, Chase échangea des salutations avec quelques monstres sacrés de Hollywood. 

– Tu connais vraiment ces grands acteurs ? lui demanda Natalie, un peu ébahie. 

– Bien sûr ! Et certains d’entre eux depuis que je suis tout petit, répondit Chase. 

Il ne put s’empêcher de froncer les sourcils en voyant son associé Robert prendre place derrière eux en compagnie d’une ravissante blonde qu’il n’eut, hélas, aucune peine à reconnaître. 

– Comment vas-tu ? s’enquit Robert en tapotant l’épaule de Chase. 

– Très bien ! répondit Chase, encore sous le coup de la surprise car la cavalière de son associé n’était autre qu’Alexia Brandt, superbe dans une robe au décolleté audacieux. 

Une fois les présentations faites, Alexia se tourna vers Natalie. 

– Ma chère, je vous ai vue tout à l’heure répondreaux journalistes et je tenais à vous dire que je suis de tout cœur avec vous. 

– Pourquoi donc ? s’étonna Natalie. 

– Mais parce qu’on vous posait des questions si bêtes ! 

Natalie la foudroya du regard. 

– Au moins c’était à moi qu’on les posait, ces questions, chère Alexia, et vous ne pouvez pas en dire autant. 

Alexia pâlit, mais se reprit vite. 

– Oh, Chase, dit-elle en le regardant avec une moue étudiée, je suis contente que tu n’aies pas jugé bon de me choisir comme cavalière, ce soir. Robert te remplace tellement plus avantageusement ! 

Chase répondit au sourire navré de Robert par un petit signe d’intelligence. Si Alexia pensait l’embarrasser, elle se trompait ! Personnellement, il ne voyait aucun inconvénient à ce que son associé prenne en charge cette petite peste. 

– Chase ! s’écria une jolie blonde en s’approchant d’eux. 

Il reconnut Shannon Matthews, sa partenaire de Si Seulement. 

– Shannon ! Que fais-tu ici ? Je te croyais à Londres pour le tournage de ton nouveau film ? 

– Le film a été retardé car l’acteur principal est tombé malade. 

– Je suis au courant. La production m’a demandé si je ne voulais pas le remplacer au pied levé, mais je n’ai pas encore donné ma réponse. 

– Ce rôle t’irait comme un gant, Chase, déclara Shannon avant de se tourner pour saluer une connaissance. 

Dans le mouvement qu’elle fit, sa longue chevelure effleura la joue de Chase. 

– Oh, excuse-moi, dit-elle aussitôt ! 

– Ce n’est rien, répondit Chase. Au fait, je te présente mon amie Natalie Collins qui a adoré Si Seulement. 

– Enchantée, dit Shannon en serrant la main de Natalie. 

– Très heureuse, répondit Natalie. 

La pensée que cette ravissante blonde qui conversait si naturellement avec Chase avait été sa partenaire à l’écran, celle à qui il disait des mots d’amour déchirants dans la dernière séquence du film, ne manquait pas d’attiser sa jalousie. 

Shannon sourit à Chase. 

– Il est temps que j’aille retrouver Bill, mon cavalier de ce soir. Peut-être nous reverrons-nous bientôt ? 

Et elle s’éloigna en soufflant, du bout de ses doigts, un baiser dans la direction de Chase. 

***

L’obscurité se fit progressivement dans la salle et, sur la scène illuminée, le maître de cérémonie et sa ravissante assistante commencèrent à égrener les noms des acteurs et des actrices nominés pour le meilleur second rôle. 

Chase voulut prendre la main de Natalie dans la sienne, mais elle s’y refusa. 

– Cesse donc de faire la tête ! dit-il à voix basse. 

– Est-ce que tu comptes jouer de nouveau avec cette Shannon Matthews ? demanda-t–elle d’une voix acide. 

– Un producteur anglais m’a proposé le rôle principal du film où elle doit jouer, un drame romantique en costume, mais je n’ai pas encore pris de décision. 

Elle tirailla son pendentif d’un geste nerveux. 

– J’ai du mal à accepter que tu puisses tourner des scènes d’amour avec une fille aussi jolie qu’elle, dit-elle, dépitée, avant de reporter son attention sur le déroulement de la cérémonie. 

Chaque fois qu’un artiste ou qu’une œuvre qu’elle affectionnait était citée, elle applaudissait de toutes ses forces, mais Chase ne fut pas dupe de son enthousiasme forcé. 

Il sentait bien qu’un fossé était en train de se creuser entre eux et, si la simple évocation d’un tournage à l’étranger rendait Natalie jalouse, qu’en serait-il plus tard quand il poserait avec Shannon pour les photographes afin d’assurer la promotion du film ? 

Il repensa à Rebecca, cette jeune femme qu’il avait aimée et qui avait fini par le quitter car elle supportait mal les mondanités. 

Il s’était fait le serment de ne plus tomber amoureux d’une femme étrangère à son métier et puis il avait rencontré Natalie. 

Peut-être avait-il tort de vouloir la changer à tout prix ? Peut-être devrait-il apprendre à l’aimer telle qu’elle était et non pas telle qu’il désirait qu’elle fût ? 






- 25 - 

Ses doigts nerveusement entrelacés, Natalie imagina sans peine ce que pourrait être pour Chase ce tournage de film à Londres avec la belle Shannon Matthews. 

Savoir qu’il embrasserait sa partenaire ou qu’il jouerait une scène d’amour avec elle dans un décor romantique pendant qu’elle l’attendrait sagement à Los Angeles lui serrait le cœur ! 

– Tout va bien, Natalie ? demanda Chase en lui caressant la joue. 

– Ne t’inquiète pas ! 

L’orchestre du théâtre Kodak se mit soudain à jouer crescendo et le lauréat du meilleur second rôle, un grand blond en smoking, brandit sous les applaudissements du public la statuette qu’il venait de remporter. 

Le maître de cérémonie énuméra alors les titres des films en lice et, quand Les Promesses de l’Aube fut cité, les visages magnifiés de Chase et de Robert apparurent sur l’écran géant dressé derrière la scène. 

– … Et l’oscar du meilleur film a été attribué à Chase Booker et Robert Addler pour Les Promesses de l’Aube ! annonça le maître de cérémonie dans un tonnerre d’applaudissements. 

– Je ne serai pas long, murmura Chase à l’oreillede Natalie avant de se lever et de rejoindre son associé sur la scène du théâtre. 

La musique s’interrompit et les deux lauréats prirent place derrière les micros. 

– Un grand merci à l’Académie des oscars, déclara Chase. Je voudrais aussi saluer du fond du cœur tous ceux qui ont contribué à faire de ce film le succès de l’année. 

Après avoir énuméré tous les acteurs, les techniciens, les maquilleurs et même la script-girl qui avaient travaillé sur le film, il chercha Natalie des yeux. 

Du bout des doigts, elle lui envoya un baiser et refoula deux larmes prêtes à couler sur ses joues. 

Cet homme valait bien tous les sacrifices, songea-t–elle en joignant ses applaudissements à ceux d’un public très enthousiaste. 

Alors que sur scène, l’huissier raccompagnait Chase et Robert dans les coulisses, Alexia Brandt se pencha sur l’épaule de Natalie. 

– Chase et Robert ne reviendront pas tout de suite, déclara l’actrice avec un grand sourire. Pourquoi n’irions-nous pas discuter quelques minutes à l’extérieur ? 

– Je ne crois pas que nous ayons grand-chose à nous dire ! répondit Natalie. 

– Et pourtant, si ! 

– Quoi alors ? 

– Quelque chose qui concerne Chase… 

– Et vous voulez me parler de lui ? demanda Natalie. 

– J’ai des choses à vous dire à son sujet. Oh, rassurez-vous, rien de méchant. 

– D’accord, mais laissez-moi le temps d’aller me rafraîchir le visage. 

– Bien sûr ! Retrouvons-nous dans cinq minutes, dans le hall du théâtre, déclara l’actrice avec une petite moue malicieuse. 

Et Natalie acquiesça. 

***

Le hall du théâtre Kodak était désert et Natalie eut beau en examiner les moindres recoins, elle ne trouva pas trace d’Alexia. 

Cette jolie blonde semblait l’avoir oubliée et elle se demanda pour quelle raison elle lui aurait posé un lapin. 

Résignée, elle décida d’aller rejoindre Chase qui se trouvait mêlé à la foule des invités et elle dut rassembler tout son courage pour franchir les doubles portes vitrées qui permettaient d’accéder au théâtre proprement dit. 

Les bruits des conversations, les éclats de voix, étaient si assourdissants qu’elle faillit se boucher les oreilles ! 

Après avoir scruté des centaines de visage, elle dut se rendre à l’évidence : Chase avait lui aussi disparu ! 

Quand elle finit enfin par le repérer en train de discuter avec des metteurs en scène, dans un coin de la salle, elle vit qu’Alexia était suspendue à son bras. 

Ainsi, cette petite peste lui avait donné ce rendez-vous fantôme dans le hall, pour avoir le temps d’accaparer Chase ! 

Elle fut soudain très lasse de s’obstiner à jouer un jeu qui la dépassait ! 

C’était une femme comme cette Alexia Brandt qu’il fallait à Chase, une beauté blonde et ambitieuse assoiffée de reconnaissance publique et qui, contrairement à elle, serait ravie de lui servir d’escorte lors de ses sorties. 

Sous les crépitements des flashes des photographes,Alexia embrassa tendrement Chase sur la joue et Natalie crut que son cœur allait s’arrêter de battre. 

Dans d’autres circonstances, elle n’aurait pas hésité à fendre la foule pour arracher Alexia des bras de Chase mais, ce soir, parce qu’elle se sentait si vulnérable, le courage lui manqua. 

Après avoir fait demi-tour, elle alla se réfugier dans le vestibule désert du théâtre, bien décidée à s’éclipser au plus vite. 

Alors qu’elle se hâtait vers l’une des issues de secours, la voix de Chase la fit sursauter. 

– Natalie ! Où vas-tu ? 

Il eut vite fait de la rattraper, mais elle refusa de le regarder en face, par crainte de ne plus avoir le courage de lui dire ce qu’elle avait sur le cœur. 

– Natalie, tout va bien ? insista Chase. 

Une porte, une simple porte à pousser et elle retrouverait sa liberté ! 

– Réponds-moi ! insista-t–il en lui caressant la nuque. 

– Ecoute, Chase, nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre et c’est une femme comme Alexia qu’il te faut, dit-elle d’une traite, la gorge nouée par l’émotion. 

– Je ne veux pas d’Alexia. C’est toi que j’aime. 

Elle fixa obstinément les pointes de ses escarpins. 

– Tu dis que tu m’aimes, Chase, mais pour combien de temps encore ? 

– Aussi longtemps que tu m’accepteras tel que je suis, Natalie. J’ai des obligations mondaines et je dois ménager les journalistes. 

Elle soupira. 

– Crois-tu que je vais supporter longtemps de tevoir entouré d’un essaim de jolies filles ou de voir cette chipie d’Alexia t’embrasser en public ? 

Il se raidit. 

– Tu me déçois, Natalie ! 

Tandis que les larmes coulaient sur ses joues, elle pesa le pour et le contre. 

Si elle restait avec lui, elle pouvait dire adieu à sa tranquillité ; leurs moindres faits et gestes seraient livrés en pâture au public. Si elle choisissait de partir, elle retrouverait sa petite vie tranquille, ses habitudes, et parviendrait peut-être à oublier Chase, au prix de grandes souffrances. 

Elle se tourna vers lui. 

– J’aurais voulu être celle que tu voulais, mais c’est impossible ! 

Mieux valait partir la première plutôt que d’attendre qu’il se lasse d’elle et qu’il lui brise le cœur en s’affichant au bras d’une autre ! 

Sans plus hésiter, elle poussa la porte de l’issue de secours, se retrouva dans la rue et courut en sanglotant vers la station de taxis la plus proche. 

***

Puisqu’il n’avait aucune alternative à lui proposer, Chase s’était résigné, le cœur lourd, à laisser partir Natalie. 

Son métier d’acteur et de producteur faisait de lui un homme en vue, un homme public qui se devait de sortir et de se montrer dans les endroits à la mode. 

Alors qu’il palpait au fond de sa poche le petit écrin renfermant le bijou qu’il comptait lui offrir après la cérémonie, une poigne virile s’abattit sur son épaule. 

– Navré pour toi ! déclara Robert d’une voix chaude. 

Chase hocha la tête tandis que Robert l’entraînait en direction du vestibule. 

– Les photographes nous attendent, Chase, et n’oublie pas que nous devons assister à la réception donnée en notre honneur. 

Chase se retourna pour regarder une dernière fois la porte derrière laquelle Natalie venait de disparaître. 

– Comment vais-je expliquer aux autres invités que Natalie vient de me quitter ? demanda-t–il. 

Robert lui serra amicalement l’épaule. 

– Nous dirons qu’elle a été victime d’un léger malaise et qu’elle a dû rentrer se soigner, voilà tout. 

– Bonne idée. Au fait, Robert, je crois que je vais accepter le rôle qu’on me propose dans ce film anglais avec Shannon Matthews pour partenaire. 

– Celui dont l’acteur principal s’était désisté ? 

– Oui. La production m’a déjà envoyé le contrat, mais j’hésitais à partir à cause de Natalie. 

– Courage ! déclara Robert avec une mimique compatissante. 

– Je prendrai le premier vol demain pour Londres, ajouta Chase en traversant le vestibule pour aller affronter la foule des invités et les journalistes qui le réclamaient. 

A Londres, une nouvelle vie commencerait pour lui et, avec un peu de chance, il finirait par oublier Natalie. 
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Rachel lança un regard soucieux à Natalie : 

– J’ai eu un choc quand tu m’as appelée pour me dire que tu revenais ici en taxi ! 

– Je n’en menais pas large, répondit tristement Natalie tout en faisant des allers et retours entre sa chambre et la cuisine où se trouvait la machine à laver le linge. 

– Jamais je ne me serais doutée que tu romprais aussi brutalement avec Chase. 

– C’est comme ça ! 

– Et… Que comptes-tu faire à présent ? 

– Nous avons trop besoin de mon salaire pour que je démissionne ! répondit-elle en empoignant une nouvelle brassée de draps et de taies d’oreiller. 

Elle espérait qu’une bonne lessive à quatre-vingt-dix degrés effacerait à jamais toute trace de la présence de Chase dans son lit et, peut-être aussi, dans sa vie. 

Rachel hocha la tête. 

– Tu comptes te rendre demain au bureau, comme si de rien n’était ? 

– Oui, je n’ai pas d’autre choix en attendant de chercher un autre emploi. 

Après avoir rempli le tambour de la machine à laver, elle pressa sur le bouton du démarrage et retourna dansle salon où elle regroupa fébrilement tous les DVD des films de Chase. 

Bien qu’il fût minuit passé, elle aurait été incapable de s’endormir et la pensée d’affronter les regards malveillants de ses collègues le lendemain lui arracha une grimace. 

D’un pas décidé, elle se rendit dans la cuisine avec sa pile de DVD et les jeta à la poubelle en même temps que le restant du stock d’esquimaux glacés. 

– Pas de regrets ? s’enquit Rachel qui avait lorgné la scène depuis le salon. 

– Aucun, répondit-elle d’une voix faussement assurée. 

***

Le lendemain, Natalie s’efforça d’ignorer l’attitude ouvertement hostile de ses collègues et, quand Robert Addler la convoqua un peu plus tard dans la matinée, elle se demanda si l’associé de Chase était chargé de lui annoncer son licenciement. 

– Chase et moi, nous apprécions votre travail et nous serions navrés de vous voir partir, lui dit Robert Addler d’un ton très chaleureux. 

– Eh bien rassurez-vous, je reste ! déclara-t–elle, très soulagée. 

Engagée depuis à peine deux mois, elle savait bien qu’il lui fallait faire ses preuves avant de pouvoir espérer décrocher un poste équivalent dans une autre société. 

Au moment de quitter le bureau de Robert, elle prit son courage à deux mains. 

– Avez-vous des nouvelles de Chase ? 

Robert Addler consulta sa montre en or. 

– A l’heure qu’il est, notre ami Chase survolel’Atlantique. Il a accepté de jouer le rôle principal dans ce film d’époque qui va se tourner à Londres. 

Elle s’y attendait, bien sûr, mais elle eut quand même du mal à réprimer une forte envie de pleurer. 

– Très bien. Il faut que je retourne travailler. 

– Ne perdez pas espoir, lui dit l’associé de Chase en lui tendant la main. 

– J’essaierai, répondit Natalie. 

***

Il y avait déjà plus d’un mois que Chase et Shannon jouaient dans ce film d’époque qui avait pour cadre un château des environs de Londres. 

Chase interprétait le rôle d’un prince intrépide et Shannon, celui d’une duchesse menacée par un cruel beau-père qui en avait après sa fortune. 

Ce jour-là, après avoir tourné une longue scène d’amour avec Shannon sur un lit à baldaquin, Chase escorta la blonde actrice jusqu’à la salle à manger décorée d’armures et d’armoiries. 

Très galamment, il l’aida à s’asseoir à la grande table en chêne autour de laquelle l’équipe de tournage était déjà installée. 

– Comme toujours, c’est un vrai plaisir de jouer avec toi, déclara Shannon en tapotant le justaucorps rouge et or qui moulait le torse athlétique de Chase. 

– Je te retourne le compliment, répondit-il en s’asseyant face à elle. 

Tous deux se sentaient bien ensemble et, depuis déjà une semaine, Shannon cherchait à le séduire pour la plus grande joie des journalistes présents sur le tournage et qui étaient à l’affût de la moindre rumeur concernant la vie sentimentale de l’acteur. 

Chase se doutait bien que, là-bas, en Californie, les journaux à sensation ne se gêneraient pas pour évoquer une liaison entre Shannon et lui, sans prendre la peine de vérifier si l’information était fondée ou non. 

Mais après tout, qu’il s’éprenne de sa partenaire faisait partie de la logique hollywoodienne ! 

En vérité, il n’y avait rien entre Shannon et lui et Chase passait ses soirées à se morfondre dans sa chambre, en se demandant si Natalie pensait encore à lui. 

Au moins savait-il par son associé Robert qu’elle n’avait pas encore démissionné de la société Pandora ! 

– Tout va bien, Chase ? s’inquiéta Shannon. 

– Oui, oui, j’avais l’esprit ailleurs, répondit-il en s’efforçant de sourire. 

Il avait espéré que le dépaysement l’aiderait à oublier Natalie, mais force lui était d’admettre qu’il pensait toujours à elle et, chaque fois qu’il contemplait le ravissant minois de Shannon, c’était le nez mutin de Natalie qu’il voyait, ses joues rondes, ses grands yeux marron… 

– Comptes-tu rester quelque temps à Londres quand le tournage sera terminé ? demanda Shannon. 

– Je ne sais pas, répondit-il. 

Peut-être aurait-il oublié Natalie d’ici là ? En tout cas, il se jurait bien que sa nouvelle amie ne serait pas allergique, elle, aux photographes ! 

– Nous devrions apprendre à nous connaître, insinua Shannon avec une petite moue sexy. 

– Oui, bien sûr, répondit-il en trinquant avec l’actrice. 

Elle mordit dans un bâtonnet de carotte crue. 

– Et si tu me parlais enfin de Natalie ? suggéra-t–elle. 

Il avala une gorgée de vin. 

– C’est vrai que je pense toujours à elle, admit-il.Nous avions tout pour nous entendre, mais elle ne supportait pas la pression médiatique. 

Shannon plissa ses jolis yeux. 

– Elle t’aimait pour ce que tu es, Chase, pas pour ce que tu représentes aux yeux de ton public. Une telle attitude n’est pas si fréquente dans notre métier fait de paillettes et de strass. 

– Oui, tu as raison, dit Chase en hochant pensivement la tête. 

– Alors qu’attends-tu pour aller la retrouver et lui dire que tu tiens à elle plus qu’à ta gloire ? déclara Shannon en haussant le ton. 

Les conversations ralentirent autour de la table et Chase se sentit gêné d’être le point de mire des autres convives. 

Pour la première fois peut-être, il comprit à quel point Natalie, si réservée, avait pu souffrir de voir ses faits et gestes constamment épiés par les paparazzi. 

– Allez, Chase, va rejoindre Natalie ! lui dit le metteur en scène avec un sourire. Nous nous débrouillerons sans toi pendant quelques jours. 

– Oui, tu devrais aller consoler cette pauvre petite ! renchérit la script-girl. 

– … Et lui offrir une énorme gerbe de roses pour te faire pardonner, ajouta Shannon avec un petit sourire triste. 

***

En dépit de tous ses efforts, Natalie ne parvenait pas à oublier Chase. 

Elle avait beau s’immerger du matin au soir dans son nouvel audit comptable et financier, cet homme qu’elleaimait encore, qu’elle aimerait toujours, continuait de hanter la moindre de ses pensées. 

Comme elle le faisait chaque jour depuis son départ, elle traça une petite croix sur son calendrier. 

Chase l’avait-il déjà remplacée ? En tout cas, la presse populaire suggérait qu’il y avait une idylle en cours entre lui et sa partenaire, la ravissante Shannon Matthews ! 

Pestant une fois de plus contre la malchance qui lui avait fait égarer l’une de ses lentilles de contact le matin même, elle était en train de rajuster ses lunettes quand un parfum familier lui chatouilla les narines. 

Chase ? 

Elle jeta un regard à la ronde sans voir personne et dans tous les cas, il ne pouvait pas s’agir de lui puisqu’il tournait un film en Angleterre. 

Persuadée d’avoir été victime de son imagination, elle se replongea dans ses calculs en s’efforçant de chasser de ses pensées l’image omniprésente de Chase. 

Un quart d’heure plus tard, elle se rendit dans la salle des archives pour y chercher un dossier qui lui manquait. 

Elle avait hâte de compléter son rapport et de le transmettre au nouveau directeur financier pour pouvoir rentrer chez elle. 

Evidemment, le dossier qui l’intéressait se trouvait sur l’étagère du haut et elle dut grimper sur un tabouret pour pouvoir y accéder. 

Alors qu’elle extrayait le dossier de sa rangée, une voix familière la fit sursauter. 

– Je peux t’aider ? 

– Chase ! s’exclama-t–elle en agrippant son dossier. 

S’il ne l’avait pas retenue par les hanches, elle serait tombée. 

Il l’aida à descendre du tabouret et elle se retrouva tout naturellement dans ses bras. 

Avec sa barbe naissante qui accentuait son air viril, il n’avait jamais été aussi séduisant. 

– Je viens d’arriver de Londres car il fallait que je te parle. 

– Oh, Chase, tu m’as tellement manqué, dit-elle en se serrant contre lui. Je regrette de t’avoir quitté le soir de la cérémonie des oscars. 

– Je n’aurais jamais dû insister pour que tu m’y accompagnes, dit-il d’un ton humble. C’est toi que j’aime et c’est avec toi que je veux vivre même si nous devons nous cacher sur une île déserte pour pouvoir nous aimer en paix. 

– Es-tu en train de dire que…, bafouilla Natalie, soudain pleine d’espoir. 

Il la fixa au fond des yeux. 

– Acceptes-tu d’être ma femme ? 

Elle l’enlaça et pressa son visage contre le sien. 

– Je t’aime et je veux partager ta vie, dit-elle en l’embrassant. 

Il la prit dans ses bras, chercha sa bouche, pressa ses lèvres contre les siennes. 

– En es-tu certaine ? 

– Oui, mille fois oui ! répondit-elle avec ferveur. 






épilogue 

Natalie s’examina longuement dans le miroir. 

Sa robe simple mais élégante lui allait à la perfection, ses cheveux châtains formaient un halo doré autour de son visage et son maquillage donnait de l’éclat à ses beaux yeux marron. 

Jamais elle ne s’était sentie aussi belle… 

Non loin de là, Rachel était en grande conversation téléphonique avec Charity et, à en juger par la façon dont son amie roulait des yeux exaspérés, la styliste devait se montrer passablement agaçante. 

– Tout va bien, Charity ! répéta Rachel. Je t’assure que la robe que tu nous as fait livrer n’était pas froissée. Tu peux partir en vacances rassurée. 

Après avoir raccroché, Rachel se tourna vers Natalie. 

– Sais-tu que tu es magnifique, Natalie ? Je suis sûre que tous les hommes présents à ton mariage voudront être à la place de Chase. 

Après avoir frappé à la porte, le père de Natalie passa sa tête dans l’entrebâillement. 

– L’heure tourne, mesdemoiselles ! Il est temps de partir si nous ne voulons pas arriver en retard à l’église. 

Rachel lança un regard ému à son amie. 

– Je suis si heureuse pour toi ! dit-elle en lui tendant le bouquet de fleurs de la mariée. 

Natalie n’en menait pas large, mais elle s’efforça de masquer sa nervosité et son angoisse derrière un sourire de circonstance. 

Après la cérémonie, Chase et elle s’envoleraient pour Hawaii où ils passeraient leur lune de miel, enfin seuls, et ce fut le cœur léger qu’elle sortit de l’appartement. 

Dans l’église noire de monde, Natalie eut un léger mouvement de recul. 

– Courage ! lui murmura son père à l’oreille en la conduisant vers l’autel près duquel attendait Chase. 

Son futur époux lui adressa un sourire si tendre, si plein d’amour, qu’elle en fut toute bouleversée. 

Que lui importaient la foule et les paparazzi massés à l’extérieur de l’église puisqu’elle avait eu la chance de rencontrer un homme tel que lui à la fois beau, généreux et sensible ! 

Ils seraient bientôt unis et c’était tout ce qui lui importait. 

Chase lui prit le bras et se pencha à son oreille. 

– … Je donnerais tout ce que je possède pour un dernier moment entre tes bras, pour une dernière nuit à tes côtés, car je te veux tout entière et je veux aussi me livrer à toi corps et âme ! chuchota-t–il. 

Les yeux embués, elle se serra contre lui. 

– Je t’aime, Chase Booker, et je t’appartiens, répondit-elle d’une voix frémissante. 

D’un doigt léger, il replaça une boucle châtaine derrière l’oreille de sa future femme. 

– Pour toujours, Natalie ? 

– Oh, oui, Chase, pour toujours ! répondit-elle avec ferveur en gravissant à son bras les marches de l’autel. 
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